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G*est Topinion d*exoellente esprits , que la 
meilleure démonstration de la religion,1at meil- 
leure défense de TËgUse serait, de nos jours 
surtout, une exposition fidèle, claire et forte 
4e ses dogmes et de la foi tout entière... 

M, DB RAYIGNAN. 

('VAmi dg la Religion , tome i09 page 147 ). 



Le Màa9f Imp. de ce. bighblet, rae de la Paille^io.-- 184^. 
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DU CHRISTIANISME. 



PREMIER ENTRETIEN. 



DIEU ET SES OUTRAGES. 

LB DOCTEUR EN DROIT. Les entretiens religîeox , 
que vous voulez bien vous imposer pour mon 
instruction , étaient impatiemment attendus. Je 
les vois néanmoins commencer à regret , en pen : 
sapt a la peine et au dégoût qu'ils vont peut-être ' 
vous occasionner ; puisqu^il en faut bannir toute 
dissertation savante , et se borner à des explica* 
tions simples, faciles , comme pour un néophyte 
qui en est aux premiers éléments du christia- 
nisme. 

Jusqu'^à ce jour , Tétude des sciences , du droit 
et des systèmes philosophiques a absorbe une 
t * 
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bonjfie parjtiç. de f^ofx teœpsj ; le jeiste, je |y^ égjg'fl 
I^l[q ^Ij^^mI^s dis^ipatiijp^^ de |a Jeupfts^e , sipift 
consacrer un seul quart- d'heure aux souvenirs 
de ces vérités s^i^j^tef |^^uiJ(ufçnl^^une protection 

et un charme si doux pour mon enfance Un 

grand nombre de jeunes gens, vous le savez, ont 
a. déplorer , comme moi , cet oubli coupable et si 
difficile à réparer aujourd'hui I Car ce ne sont 
point des compQsM^oqs 4'éIpq\i^çmB«f.m des dis- 
sertations philosophiques qui peuvent nous ap- 
prendre la doctrine simple et surnaturelle du 
Christ ; et d'un autre côté, les prédications utiles, 
qui se font dans nos églises, s^adressent pour Tor- 
dinaire a des équité 4é}à ^a^noéa dans la con- 
naissance de la morale et des dogmes catholiques. 
Nous ^vons , il est vrai , tous les ans , a la Métro- 
pole , ^ des conférences remarquables ; elles at- 
tirent, autour de la chaire sacrée , un concours 
immense d'hommes , avides d^entendre cette pa- 
role grave , éloquente , qui expose et défend nos 
dogmes avec tant de science et d^autorité. Touli- 
fois ces.dissertalious trop rares paraissent insuffi- 
santes , pour ceux-là surtout qui ont besoin de 
former leurs convictions, et d'acquérir Fensemble 
des vérités chrétiennes. Car pendant le long in- 
tervalle d'une année , la lumière répandue dans 
les esprits , et les bonnes dispositions imprimées 
aux coeurs , s^aSaiblissent insensiblement , et ne 
laissent presque plus de traces. Si les leçpns de 
ce grand cours chrétien pouvaient devenir plus 
fréquentes , elles auraient , sans nul doute , le s 
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ré^ultats^ dignes du zèle apostolique et du talent 
si élevé de M. de Ravignan. ' 

^LE THEOLOGIEN. J^ déplore avec vous la posi- 
tion d un si grand nombre de )eunes hommes qui 
restent étrangers à la religion, dont ils n^ont que^ 
des idées superficielles ou fausses; et comme 
vous , Je désire aussi bien vivement que les célè- 
bres confërençes de la Métropole puissent devenir 
plus fréquentes* Vos aveux personnels , je sais 
cpmpfiejQt les apprécier : n^âyez aucune inquié- 
tude, no^ entretiens ' seront , j'ose l'espérer, 
a^Bip^lés à votre Dosition. Mais par où les com- 
mencer ? ' 
«LE D.. Ce serait a moi de vous faire cettç 
qx^esj^icm j cependant , puisque vous voulez 
bien ^ me 1 adresser , je vous prierai de traiter 
comme base de nos conversations, ce qui con- 
cerne je fkifm de Dieu , ses attributs et ses ou- 

,, Jl^jÉ TH. y est là, en eflPet, la marche rationnelle 
q^ijlî^nous est tracée. Sans autre préambulfe, com- 
m^pçons nos recherches par Tétymologie du mot 
pi^piy en lalinDetis.C est le^to; ^es Grecs, qui 
peut indiquer pu Timmutabilité de Dieu, ou cette 
science, cette yi^on infinie qui lui rend tout pré- 
sent et manifeste. En hébreu , Dieu est appelé 
tantôt qniSk Elôïm^ tantôt m>< Jdônaï} on trouve 
souvent ]v^y Hélion^ n^; Schaâaï^ etc. Ces termes 
servent à exprimer sa majeslé'so'uvèrafhe , sa 
grandeur, son élévation et sa puissance ; mais le 
nom par excellence consacré dans là langue hé- 
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braïque est mm Jéhôvâ, V Eternel (\). Chez tous 
les peuples connus ^ Dieu esl désigné par des 
expressions propres à marquer ou son existence 
ou quelqu'un de ses attributs infinis. De ces di- 
verses significations, nous pouvons donc recueil- 
lir celte notion de Dieu , qu^il est Fêtre infiniment 
PARFAIT. Vous n'avez aucun doute, je le présume, 
sur son existence , que nous démontrent à la fois 
notre sens intime, la création de Tunivers, Tordre 
admirable qui y règne, et la croyance unanime des 
peuples ; tout en Thomme , et hors de lui, pro- 
clame* comme nécessaire Texistence de VEtre créa- 
teur. Aussi, est-ce dans le cœur des impies, et 
non dans leur esprit , que le roi-^prophète nous 
signale la négation de Dieu et de sa providence : 

^ L insensé a dit dans son cœur : Il rCy a point de 
Dieu, Le pécheur a dit dans son vomr : Dieu a ou- 
blié ce qui se passe en ce monde , il a détourné 
son visage , il n^en verra jamais nen (13 , i 0). 

LE D. Dans mes aberrations, je ne suis pas allé 
jusqu'où Tathéisme ; mais des systèmes tout aussi 
absurdes m^ont préoccupé pendant quelques an- 
nées. D'^abord , je m^arrêtai au dualisme de Ma- 

^ nés, que je rejetai bientôt comme faux et impos- 
sible ; caF Tunité de Dieu est , pour moi , aussi 
essentielle que son existence-même. Sous l'empire 
de cette idée d^un Dieu unique, immense, remplis- 
sant Tunivers de son être infini, je fus conduit au 

(i) C'est ainsi que Dieu se nomme lui-même dans l'Exode 
mn^ ^MK, moi Jéhôvâ. 
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panthéisme des anciens, à ce grand tout organisé, 
imoiédiatement animé par VEsprU-^Dieu^ ne for- 
mant qu^un être dont les éléments matériels étaient 
les membres essentiels. La réflexion ne tarda pas à 
détruire dans mon esprit ce système monstrueux ; 
et |e Itii substituai V harmonisation des Saint-Simo- 
niensy que je ne comprenais pas, que je ne cher- 
chais pas trop à approfondir, crainte d'y retrouver 
Xâme du monde des Stoïciens avec ses membres 
matériels. 

J'étais attiré, séduit , par ce^e harmonie des 
êtres qui devait tout coordonner, embellir et per- 
fectionner *y mais le charme ne dura pas long^ 
temps , et le Saint-S.imonisme fut à mes yeux un 
désordre , un crime , dès que je connus les théo* 
ries établies sur ses principes , les conséquences- 
pratiques, immorales, anti-sociales qui en décou- 
laient et que Ton tâchait dVxpérimenter. Alors 
vint le tour du panthéisme spiritualiste, que je re- 
cueillis de quelques études philosophiques. Je 
rentrai donc avec bonheur dans mon principe fa- 
vori de Funité de Dieu , de son immensité ,' de 
son identité réelle avec tbut esprit , sans rencon- 
trer les erreurs grossières du panthéisme dès an- 
ciens ; d^Étre spirituel , intelligent , restait seul . 
éternel , libre, créateur de la matière qu'il gou- 
verne , enfin , parfait. Quant à Thomme , il m'ap 
paraissait comme une émanation essentielle de 
rÊtre divin , et me devenait plus respectable et 
plus cher. Moi aussi , je devais participer à cette 
essence incréée ,- et de là coulaient nécessaire- 
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, » 6 — 
ment à pleins bords la grande idée da mai , son 
autorité, son importance, son infaillibilité ; c^était 




niilier 1 orgueil démon esprit, et me faire com 




qu'il ne veut accepter a auire guiae , a autre, 
autorité que sa raison. ËniSii, Dieu i eu pWxé'^àe 
ma faiblesse , iï a daigné faire entrer dans' mon 
âme un rayon de sa vérité, et me conduire à lâ*^ù- 
l>lime simplicité de la croyance chrétiebûé *, sWr 
sa nature el ses diviîis*attributs. depi^ndaàt ils ne 
s^ofFrent pas a mon esprit d'une manière cîaij^e, 
distincte : ayez donc la bonté Aè me lès ^âpt)éler 
en quelques mots. 

LE TH . Le recijt de ce que vous ap^eîe^ Voilaï)ër- 




n^avez que touché a ces systèmes erronnès^era^- 
;5urdesi Mais JSgurez-yous un malHeûrteux jéùïie 
bomme dominé par des passions Vîolérifes', per- 
verti daqslecopur; ilse^eraïf leiédansVouic^sdè- 
réfilements deT'esprit, pour aboutir au pïuè àbjé'ct 
matérialisme. Puisque vous le desirez, exaiiiihons 
rapidement lés attributs dé Ôîeù traites par tes 
Théologiens : vous verrez qu'ils le^ 'envisàgébt 
comme les philosophes vraiment dignes dfe' ée 
^om« 
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Il ne peut y avoir en Dieu aucune composition, 
son essence étant parfaitement simple ; et s^îl nous 
était donné de le contempler tel qu'ail est , notre 
entenéeiqien^ ne- serait pas «lans la nécessité de 
éiMm^[^r en^lùiè différeiite^^per^lioDs. Ce que 
mffis àttkms tifre de ses ottribiiCs ditins ne peut 
dotté porter à croifeqo'il existe entl*a eux une dis- 
linction réelle ;-elle n'est qne mentale et virtuelle, 
tomtne'è'appeUent les Théologiens. Parmi ces at- 
tfibulàvil en est d^ui montrent Dieu en lui-méncie, 
«t*^u^qtitBls'X)n^donïie le non d'inifinseques ou 
tMiMuneif^iCe sont : ràséVtéou nécessité d'être 
par soi-même , Téternité , la siraplîcilé , Pimmen- 
Bité,*rtmmtiti(bilké^'la félicfêé) Finfinitè, etc. Je 
me borne à vous Indiquer ces perfections divines, 
tans^les défini p m les expliquer ; les termes di^fent 
assez ce qn^eiles sont. ' / », ' 

^ Lf5 Dî^Parmi ces ^attributs , il en est un sur le- 
q«^l'jé vous'iirierai de me dotmer quelqires expli- 
^ttom^ :x^t ^immensité. 

kjL ^H.^ V-ous retonkbez^ comme par la force de 
l^hàbitudè>^<tan5 votre idée fixe d'immensité : pr , 
rofiiS'allez'Voir qu^oti Padmet en Dieu , saps s'as- 
socier ûux panthéistes , n^importeità quelle école 
4Is apparfîeRnent. Que Dieu soit partout par sa 
science et Faction de sa puissance, cela se conçoit 
facilement,' maiè ne peut être. l'idée exacte de son 
iipoi^nsité. Il la possède en ce sens qu^il est véri- 
tabletnent^ présent en tout lieu par sa substance 
mêAaè, toutefois sans circonscription qui le ferait 
cohrel^ondre auix diflérentes parties des êtres cor* 
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porels. Celle présence ne doit pas non phis s'en- 
tendre , comme celle des anges , d^ime définition 
locale ; mais Dieu est tràt entier en tout lien , 
sans être renfermé en aucun lieu ; tout entier en 
lui-même et partout. Cette immensité de présence 
ne suffit pas aux panthéistes , qui veulent que 
Dieu soit tout, et que tout soit Dieu. Les plus mo- 
dérés prétendent que tout esprit est une émana- 
tion réelle , nécessaire de Tessence divine , et par 
conséquent Dieu, 

Estxil vrai que lé panthéisme fasse au milieu 
de nous des progrès rapides ? qu^il soit de nos 
jours le plus puissant, le plus redoutable ennemi 
du christianisme ? qu^on doive tourner contre 
lui toutes les armes du combat ^ en préparer de 
nouvelles , pour résister à ses attaques habiles , 
incessantes ? Est-il vrai que nous devions avoir 
à les soutenir pendant trois longues générations 
encore ? Je ne sais si je me fais illusion , si j^ai 
trop de confiance dans le bon sens français : il 
m^est impossible de reconnaître un fondement 
réel à ces assertions alarmantes , et de partager 
ces craintes , qui me [laraissent exagérées. Cette 
fièvre panthéistique , vraie ou affectée , qu^on re- 
marque aujourd'hui dans certains anteurs , a 
probablement atteint son paroxisme, pour rentrer 
bientôt dans son cours régulier. Car quVlle se 
maintienne en quelque organisation maladive , 
ce ne peut être chose étonnante ; la pauvre hu- 
manité aura toujours ici-bas le triste spectacle et 
de la misère et de la folie. Au reste , cette énor'» 
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mUé philosophique doit être un avertissement 
salutaire pour des hommes honnêtes , (juî recu- 
leront de dégoût y lorsqu'il faudra aboutir à ce 
Dieu^monstre auquel ils auraient honte de se voir 
associés. Ainsi , le panthéisme et le symbolisme 
qui est aussi ^n travail parmi nous , pourront 
servir à montrer le précipice ouvert par l'indé- 
pendance, la licence de la pensée, et deviendront 
une arme puissante dans les mains du catholique 
et de rhbmme de bon sens. Voyez, dirons-nous 
aux protestants y Tabîme de toute vérité histo- 
rique et morale creusé par vos docteurs , selon 
la rigueur lo^que 4e vos principes. Et vous, qui 
vous engagez dans la philosophie allemande , il 
faut que vous commenciez par accepter les ab- 
surdités panthéistiques , et puis , si vous le pou- 
vez, que vous vous croyiez, que vous vous déclaf- 
riezDieu. 

LE D. Je pense comme vous sur le pan- 
théisme- et ses destinées ; passons , si vous voulez 
bien , à la classification des autres attributs di- 
vins. 

L£ TH. Nous venons d^ndiquer les perfections 
immanentes en Dieu ; il nous reste à parler de 
celles qui nous le font considérer dans des rap- 
ports avec'la créature : on les noiîime attributs 
d^acHon ou d^opéraiion. Ce sont : Tenten^iement ou. 
la science sans bornes , sans mesure , par laquelle 
Dieu connaît tout ce qui. peut être connu ; la vo- 
lonté, tantôt absolue, irrésistible, qu'aucun obs- 
tacle ne saurait arrêter, tantôt conditionnelle ef 



Digitized by LjOOQIC 



- 10 - 
dépendante du libre arbitre de ses créatures ; kt 
liberté d^agir ou de ne pas agir, soit pour le temps, 
soie pour le mode , saps 'être assujéti dans ses ou- 
Tnrges i^tiucun degré dc'/fiîefl ^ à^kucixAb'pe¥fe«s. 
tion ; la toute^^uissAnee otrlâ fkctiké'de prodnSve 
tout €lrquï est'possibte ; fa sagesse,* eetbrdre ad- 
mirable'pat le4ael^Dieu tend* à' ses fitis dHine* ma- 
nière ^rfai te ; la^ ^sainteté' ou ramoul* de ce qui 
est bien ; la véracité^ cette volonté eonstante deia 
Téritë et de la fidélité^ sespi^omesses ; la bonté, 
€^est-è<-^ire iUnciination à accorder , à fahre du 
brëh ; 1» providence, cette action deDiecnqui^di- 
rîge les créature5,*éhacunev«rsia fin particulière, 
et toutes vers la fin^xiniversèSle ;'Tenfiirla justice 
par laquelle lé Seigneur accomplit la saMtion^de 
ses lois, et éb accordsmt les récompén^ promises, 

et èttînfligfeantlesrelâtfmédtsinérhés. 

*^ Lr'nr Jrvoudras^voirs! f)ieu*est Kbre ddis 
ie5*actes4ntefpnés-,^çtsi , pbtrt'fts^'dpératidite qui 
s*aci!omp}issent en dehotir dé stfn* essence , il a la 
même liberté que Thomme. 
' -LE -rti. 'Non ; Dieu n^a point cette^îberté d^agir 
tm de ne pas agir danscé 'qui est intrinsèque i to 
trature. Ainsi, il' s^aime nécessairement, et le père 
engendre le fils par celte même nécessité. Qaànt 
auractes externes V Bleu est entièretÀent libre et 
^oui^ Faction et pour le modé^, à^exceptrov'de 
cette liberté qai produiraiVlé mal morq^ ; ddbt il 
ne peut être Hauteur ; tandis qne Phommepeut 
abuser de son libre arbitre et violer ses dëvoih. 
\Je préviens certaines difficultés dont il me setnble 
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vous voir préoccupé : n^allez pas me demander 
de concilier la simplicité de Dieu avec son im- 
mensité^ sa liberté avec ^on immutabilité, etc. ; il 
nous Suffit de savoir que chacmie de cèfs perftjè^ 
tioàs est essen'trelleménf eu Dieu ; la difBcuhé d^ta 
percevoir Tacèord ne provient que de la faiblesse 
dé botl'e entendement. •• -c?^ v 

LE *D. Plus que vous , je dois' avouer l^sDiB- 
eance de Pesprit humain pour Scruter et appro- 
fondir les questions dont vous parlez. Eh ! qu^est 
rbomi!ne, en présence des perfections infîtiitil' de 
Die^ ! Ce qne vous venez de ^'re de spn nomnet 
de ses attributs m'a fait le plus grand plaiéir^; 
maititenant veuillez entrer dans queh]ueâ*exp}ica^ 
tions sur ses ouvrages. • '"■' *• 

LE TfifJ Nous aùHons pu traiter id cé^qiie nous 
avons à dire de la trinité en Dieu / cohïîire com- 
plément des qtiestîond qui se i*a(tacbent à sa na- 
ture. Cependant la place que nous réâei*voifrs'datfs 
•fios entretiens' à ce sujet impo^tadt , nbus facHî- 
feraUek position ibmèdiate des principaux? ntys* 
Wres du christianisme. Tenons -norfs-éh donè'à 
rotdré' qbe vous avez tracé* vous-même ; et eria- 
mi'ûoàs 'lés ouvrages du Créateur. Daws'téKiiô- 
cherches \ nous établirons nos croyances -strr les 
traditions bibliques que vous adnfiettez comme 
ûiôi :Toccasion de les apprécier sfe préseMera' plus 
taM. ' — ^ ' ' 

• * En dîstibguant les attributs divîns, nous les 
lavons divisés eii deux classes : lésons nou^ntion- 
frant Dieu en lui-^mêmey et les^nutres dans des re- 
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Ifttions arec ses créatures ; ce.qoi nous a fait ap^ 
peler cçs derniers atlribvts d^opération. Toutefois, 
u^allez pas vous figurer que ces relations fussent 
essentielles en Dieu ; on a seulement voulu faire 
comprendre quMl avait la puissance de les établir, 
et la sagesse infinie pour les coordonner. Dieu 
était libre de rester dans son repos ou d^opérer au 
dehors. Doué de toutes les perfections , des ou«- 
^vrages de^sa puissance ne pouvaient rien ajouter 
ni à àa gloire essentielle, ni à sa félicité ; il a voulu 
agir , et Tunivers est sorti du néant : vorlà la 
création. 

LE D. Peut-on en assigner Tépoque d^une ma- 
nière précise ? . 

LE TH. Il existe sur celte question divers sen- 
timents : je me bornerai à vous les signaler. , 
Les paroles du texte sacré semblent indiquer 
que Dieu a tout créé et coordonné en six jours. 
( Gen. \ ). Cependant les premiers Pères de TE- 
glise y trouvent une signification différente : 
saint Grégoire de Nazianze, diaprés saint Justin\ 
martyr , suppose une période indéfinie entre la 
création et le premier arrangement régulier de 
toutes cho^e» [Or. 2. t. \.p. 51 ). « Saint Basile, 
saint Césaire et Orjgène sont beaucoup plus for- 
mels ; car ils expliquent la création de la lumière 
antérieurement à celle du soleil , en supposant 
que ce luminaire avait à la vérité existé aupara- 
vant , mais que ses rayons ne pouvaient pénétrer 
jusqu^à la terre par la densité de Patmosphère 
pendant le chaos [Wiseman. Rapp. ^ ttc.),)) Selon 
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celte hypothèse , il y a eu , pendant une période 
indéterminée, des productions diverses, des chan- 
gements, des destructions, puis des reproductions 
végétales , animées , dans un ordre analogue à 
celui que Moyse décrit pour cet arrangement ré- 
gulier , complet et stable du monde destiné à 
Phomme. Des géologues frappés de cette analo- 
gie , ont pensé que Fauteur de la Genèse a voulu 
indiquer ces productions progressives ; et ils ont 
adopté comme des périodes d^années indéfinies » 
les jours déterminés par Técrivain sacré. Ainsi, 
remarque le savant évêque angtais , tout ce qui a 
été réclamé otf exposé par la géologie, a été au- 
trefois accordé par les grands génies du christia- 
nisme primitif [Ihii). 

Cependant d^autres docteurs prennent ces six 
jours dans le sens naturel du texte, et pensent que 
la création et Parrangement de Punivers ont été 
accomplis dans les six jours ordinaires , tels que 
Moyse les décrit. Ce système est plus conforme ' 
aux paroles de la Genèse ; et l'on doit avouer 
que la cosmogonie à longues périodes , n'^est pas 
assez clairement établie , pour en démontrer la 
fausseté ; ses partisans auraient bien de la 
peine à la prouver d^une manière vraiment 
scientifique , sur. des témoignages certains et 
positifs. Elle n'est au fond quVme opinion , re- 
jetée par dés hommes d^un savoir non con- 
testé. Ils répondent à leurs adversaires que le 
Seigneur , en créant le monde , lui a subite- 
ment imprimé ce caractère d'antiquité qu'il 
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aur^U pu iicquérir pa^ 1^ plas longues pério4fs ^ 
(( |]Lie^ ,}j[.ç plus pernicieiix , dît Bernardin (le 
i^ainf-^ierrç^, que nptrç .Ç.sprit pour, .étudier Ii| 
nfitji]f|^e;..çacqupiqu'il saisisse <ç^ etjà. qi^^^ues 
S?AY/^^?^^^^ Ujijtuf elles I il p^^n suit pas, la chaîne 
^r^ (qJu. • • Kous ne sauriops ^slinguer. ce qui eçt 
viçji;L:!;j^.qfi,^qui est. modernç dans la. ^brique du 
ïn^^n^. I41 çréa^fon a. dû ipai^ifester Penai^Feint^ 
4e^^^^ècle§,d(ès sa, naissance. Ce n'est poijnt d^p^ 
Icig^puvrag^s, f^e^Qiei; , mais .daps eeu:(:4!çp^oin-; 
m^^, qif ^^pp^.poui^ops distinguer des^^oqpes 
{Etude 7^ et 12^). » Cette difficulté den^eure dope 
Sj^s^ i}f^e ^plujlioi} çejrta^nç , et pirobablemeot, ejle 
ï^lfm a^^ îa^ipaîsjc/eçt ]ç,roopde Uvxè aux.vatpes 
^j^Utçs fle^ l^fipifi]^^ {peçli. 3)^ Au re$t|e, le. cbfis- 
tj^^sjfoie n'y,f^;ouUjBment en^gé, se)5 çrpjr^nj[:çs 
^^i^lttrj^^ compatibles .f^y.ec ces deu;c CQsmogq- 
PJif^,,;.,çar ji^apl, voqsfairç observer qpe ce par-? 
yigp 4^ ^en(ip)€ipts^ ne s'applique pas à.l^ criatiqp 
^e r^^«ae, et bien qu^on ne puisse ep, précisée 
}!^pqquç^ d.^yne mapière rigoureuse, on convient 
gépéralemeptjqu^ç^le p^ j*eroonl;e qu^à enyirpi;! 
fbi ^^l]e aps î; ce qui^^ac/corde spffisampient avec 
la phrppologie 4^ Ufts Uvrps saints, 
.,.,j^jç D. ,^ait-Qn en quel qridre , en quel état les 
pféa^fires iptelligeples ont été tirées du néfint ? . 
,^ LE jTH. yiqus n^ignorez pas que parmi les çré^- 
ifffÇ? u]f§ .9Age?. et rtftipme put été sep|s douéjs 
de rintelligence. Quelques docteurs chrétiens ont 
cru l'existence des anges très antérieure à celle 
du naopde matériel » parce que , disaient*ils , le 
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^oig^^c (t;dû. Qomn^eacer Tex^rpice^de sa puis- 
8piije0..par(^s«iiï(eUigeQce8 privilégiées^ el qn^ 
d^iûltwc^iiai^estiaijt axicaaei meniion des .anges 
daos Je récit de la préalif^o^La demlègrade cqs al-* 
légations est vraie , Vnais la premièr^eL ja^a aucun 
foodemeiU. 2>ku est parfailemeo t Itbredans Pisxèr- 
QiGe.rde.sa»piJÎ^a^ce infinie ^sâ^règle^ clest sa jsçn4 
vQKâine volant é* U, esl beaucoup .pi us probable que 
qeSv esprits furent.créés a^ec le çionde matériel^ 
dans ce preipier jour, oj^ il esl dit que I^teu^créa h 
chl etlaietre\ (Gen^ l)u ^Nôm, lisonp dans TExode 
cpx^ Dieu fit en. six joufâ lejciel^ laiefrej la mer ei 
foui, ce^qu^ile contiennent . (20)^, et apparemment 
lesai^gesrqui devaient être quelque :part. Au 
quatrième concile deiLatran, ou's'^t exprimé 
d^une manière conforme à, ce isentii^mt^ «n décla* 
rant que Dieu, dès leicpmmei^emeiitdesjlemps, 
créa m la fois Tange et le monde : «- Peum siiâ om- 
nipotentivtrtute,simui,ab initio temporis, utram-' 
que de nihilo condidissie creaturam angelica^ , 
videliçet etmundanam.» Il est ceslain et ad^mis^e 
bous les théolo|j;iens , que les anges ont été créés 
avant la chute de Thomme, puisque nos premiers 
parents, cédèrent à la, suggestion du tentateur^ un 
desiangès rebelles* j . 

LB D4 En quel état furentriU^créés ?» 
LE Tfi« Incorporels, purs esprits, doués d'une 
intelligence supérieure à celle qui fut ensi^ite don? 
née à Thomme; enfin^ heureux d^un bonheur con- 
forme à leur nature. Avec ces qualités,leSeigneuf 
leur accorda aussi la grâce surnaturelle , pour 
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l65 sanctifier ^t les préparer à la vision béatifiqoe 
à laquelle ils étaient destinés. Dieu , seloù saint 
Augustin , a formé la nature, des ^nges , et leur a 
donné la grâce ; c'est-à-dire, diaprés saint Basile; 
que FËsprii saint a répandu en eux la sainteté ; . 
c^est aussi le jBeqtiment de saint Thomas et de 
presque tous les théologiens (C i?i in Pê. 32. 
P.4,Ç. 52). 

Cependant ces bienfaits surnaturels ne les ren- 
daient pas impeccables ; ils avaient été établis dans 
le libre arbitre dont ils pouvaient abuser. Plu- 
sieurs , en effist , se détournèrent de leur voie , 
devinrent prévaricateurs par leur orgueil^ et aus- 
sitôt ils furent précipités dans Penfen pour y être 
tourmentés jusqu^au jugement, où leur malice et 
. leur confusion seront manifestées à la vue de tou* 
tes les créatures ; çt Dieu^après les avoir dépouil- 
lés du pouvoir qu^ils ont de nuire aux hommes » 
les enfermera pour toujours dans le puits de Fa^ 
bîme (2*. Petr. 2) ; ce que saint, Jude exprime 
aussi par ces^paroles : Setwenez-vous qu*it retient 
liés de chaines étemel/es dans de profondes téfièbreSf 
ei qu'il réserve pour le fugemeni du grand jour , les 
anges qui n'ont pas conservé leur première dignité , 
mais qui ont quitté leur première demeure (6). Tel 
fut le châtiment de ces anges rebeMes contre le 
Créateur. Mais pour récompenser les anges res- 
tés fidèles, le Seigneur les confirma dans la grâce ; 
et selon le témoignage de Jésus-Christ, ils voient 
la face du Père dans le ciel {Matth. 48), où ils 
sont en possession de la souveraine félicité par la 
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claire vision de Dieu. Ceux-ci portent le nom 
d^anges j de bons anges ; les autres sont appelés 
mauvais anges, diables^ démons. 

LB n. Est-il certain que tous les anges rebelles 
aient été précipités dans Tenfer^ pour y être détenus 
pendant l'éternité? 4l<>rs comment expliquerez- 
v«as la tentation d^Ëve par le démon ? Je vous de- 
manderai encore pourquoi on donne le nom 
d^anges à ces esprits qui furent mis en possession 
du ciel ? 

LE TH. La réponse à ces questions terminera 
ce que nous avions à dire sur les anges dans cet 
entretien. On convient que les anges rebelles fu- 
rent tous punis à Finstant même de leur péché, 
et qu^ils subissent, qu^ilssubiront toujours le châ- 
timent de leur révolte ; mais vous désirezsavoirsi 
tous furent alors précipités dans Fabîme de Fenfer? 
Tenezd^abord ])our certain, diaprés des textes for- 
mels de Job (1 et !2.) , de TEvangile [Passim)^ de 
saint Pierre (1 . 5.), de saint Paul (Eph. 2, 6.), que 
tous les démons n'ont pas été renfermés dans Ten- 
fer, proprement dit, du moins pour y rester tou- 
jours, mais que Dieu, pour des fins qui nous sont 
inconnues, en a placé un nombre considérabîe dans 
les régions deFairjSelon TexpressiondesainlPaul, 
où ils accomplissent les Volontés divines qui leur. 
sont imposées. Saint Jérôme écrivait , en com- 
mentant Tépître aux Ephésiens : « C'est l'opi- 
nion de tous les docteurs , que Fair place 
entre le ciel et la terre est rempli de 
puissances ennemies. » Et saint Augustin, après 
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ayoirsignaléieorhainecontreKhotntpe/leurenviei 
leur orgueil, nous dit aussi que descinges rebellei 
habitent les régions.de Pair (L. 8.c. D^ 1 2.)» Ils nouâ 
circonviennent tous, selon saint Cyprien, comofie 
Fennemi qui cherche leeôté faible delà place pour 
s'en emparer (7V. de Z.). Et aBb de couronner cei 
témoignages par le plus imposant possible, je voas 
renvoie à TEvangile et aux autres livres du NoCH 
veau*Teslamenl, où vous verreique JéMs^Christ el 
ses apôtres ont fait sortir les démons des Corps des 
possédés^ dans une foule de circonstances qu'il est' 
inutile de rapporter. Cette croyance nWfre aucune 
contradiction avec nos assertions précédentes sur 
la punition des anges rebelles ; car le mot abime 
pourrait s'entendre, en général, du châtiment in» 
fligé à ces coupables , toud précipités dant Tenfer, 
ou lieu bas, relativement aux riions quHIshttbH 
taiebt, sans que Amtf aient été relégués dans le même 
endroit . Nous concilions ces sentiments d^une ma** 
nière plus simple encore , en disant que les dé« 
mons furent précipités dans les enfers, à Tinstant 
de leur révolte, et quVnsuite le Seigneur enfitsortir 
ceux qu'ail destinait a Paccomplissement de ses vo- 
lontés» Quant au supplice, il n'y a point d'excep'* 
tion en faveur des mauvais anges répandus sur kt 
terre et dans les airs; Dieu est assert puissant pour 
le leur faire subir, et partout^ et toujours. 

Le mot ange vient du grec ArYt^^c, qui signifie 
messager , envoyé , comme : T^^a Malûc en hé- 
breu. CVst une dénomination , non dénature , 
mais d'office , prise du ministère qu'exeirent kl 
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anges, en portant les ordres de Dieu, ou en l^é-* 
lant aux hommes ses volontés, ainsi que Tindi- 
quent ces paroles de saint Paul aux Hébreux : 
Tous les anges ne sont-ils pas des esprits chargés 
d*une administration , et envoyés pour VviilUé de 
ceux qui ont part â Fhéritage du salut / (1 .) Le nom 
'd'^ésprits, en grec ^aiVoveç^ démons, est pris en mau- 
vaise part, et affecté aux anges rebelles. Leur chef 
Lucifer, est souvent appelé o' ^ia€oXo<, le diable, accu- 
sateur ou calomniateur. On le nomme encore satan, 
de rhébreu pvr, qui signifie adversaire , ennemi. 

LE D. Ifcms voici à la question de Phomme; 
elle est pour nous d\iii intérêt personnel ; aussi 
vous prierai-je de la traiter av«î les développe- 
ments dont elle est susceptible. 

LÉ TH. Ce serait un grand et agréable travail; 
Ne pouvant Fentreprendre dans nos entretiens, je 
me bornerai à ce qui paraîtra essentiel, vous lais- 
sant le reste h. acquérir dans vos lectures et vos 
méditations. Le Créateur n^avait pas destiné le 
monde matériel à devenir le domaine des anges , 
ni à contribuer immédiatement à leur félicité. Il 
Pavait tiré du néant et préparé avec magnificence, 
pour le bonheur d'une autre créature , qui devait 
être établie dans une condition, à la fois spirituelle 
et corporelle, afin que par Yhomme^ tout être dans 
ce monde, rendit gloire au Créateur. 

Son corps fut fornié du limon de la terre,suivant 
l'expression, de la Genèse : Formavitde Hmo terrœ; 
en hébreu : ^a^N^ p "^sy 13?'» n et c'est probable- 
ment dejdldamajterre^ que le premier homme a été 
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. appelé Adam. (1) Aussitôt le corps de rhomme 
formé 9 Dieu répandit sur son viseye un souffle de 
vie^^ aindrhomme devint vivant et animé. ( Gen.^. ) 
Cette âme ne fut pas, comme le corps^ composée 
d^éléments, mais le Seigneur la créa sjjirituelle , 
intelligente et libre. Elle n^était pas non plus une 
émanation , une portion de Dieu , dont la nature 
simple exclut toute division ; nous trouverions 
ainsi lepanthéisme spirituel avec le cortège de ses 
absurdités. Saint Augustin voyait dans ces paroles 
de la Genèse,la preuve manifeste de la création de 
Tâmè que Dieu donna au premier homme : Hocles- 
timoniosatis admonemur. ex nihUo Deum fecisse 
animam quam primo homini dédit. ( In Gen. ) 

. n ne se trouvait point d*aide sur la terre pour Adam 
qui lui fût semblahle. ( Gen. 2. ) Drcu forma donc 
la femme pour qu'elle fût unie à Thomme, et que 
Tespèce humaine se multipliât. Eve, en hébreu 
mn Hawâ^ vie ^ on plutôt, source de vie, fut le 
nom donné par Adam à la première femme, par^ 
cequHelle devait être la mère de tous les hommes. 
( Gen. 3. ) Tous donc tirent leur origine d'Adam 
et d'Eve : les différences qu^on remarque dans la 
couleur, la conformation des divers peuples s^ex- 
pliquent facilement par les climats qu'ils habitent, 
par leurs coutumes et leur genre de vie. 



(1) Celte explicalion, qui rappelle à TlMMume son hvemble, origioe , 
n'est pas acceptée par tous les commentateurs. Certains veulent 
qu'Adam dérive de D*T et N ougm, qui, d'aptes eux, signifierait 
élevé , dominateur. 
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LB D. Quel était Tétat d'Adam etd^Eve, au mo- 
ment de leur création ? 

LK TH. Nous savons par TEcriture sainte et les 
traditions , qu^ils étaient remplis de qualités, 
comblés des dons de la magnificence du Créateur; 
qu'ils avaient Tesprit orné de connaissances in- 
tellectuelles et morales [Ecclt. 17.); le cœur 
exempt de ces inclinations vicieuses qui nous hu^ 
milient et nous affligent aujourd'hui. Dieu avait 
créé Phomme immortel , il Fàbait fait pour être 
une image quilui ressemblât. [Sap. 2.). Aussi, dit 
saint Augustin^ n^avait-il pas à subir les misères 
que le Dieu juste impose à ceux qui les ont mé- 
ritées (C /«/.). Que pouvait-il craindre? quV 
vait«*il à souffrir , ajoute le saint docteur, dans 
cett« abondance de si grands biens , où la mort 
nVftait point à redouter , non plus que les infir-- 
mités corporelles; où rien, en un mot, ni dans la 
chair ni dans Tesprit , ne troublait cette félicité ? 
[Civ. L. U. 10.) Outre ces dons de la nature , 
Dieu avait accordé à Adam et à Eve, la grâce sur- 
naturelle , pour les sanctifier dans Tordre de la 
vision béatifique a laquelle ils étaient destinés. 
Voilà quelques idées de Theureuse condition 
de nos premiers parents. Elle eût aussi élé la 
nôtre, s'ils n'étaient devenus prévaricateurs , en 
abusant du libre arbitre qu'ils avaient reçu du 
Créateur. 

LE D. C'est donc à la faute dont ils se sont ren- 
dus coupables , que nous devons attribuer les 
maux de toute espèce, qui affligent Phumanité ! A 
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vous dire vrai » je ne purs comprendre pourquoi 
Dieu nous fait subir les suites de ce péché, ni 
comment il avait imposé un précepte dont il con- 
naissait d'avance la. violation. 

LE TH. Nous examinerons votre première diffi* 
culte dans la question du péché originel^, et vous 
. verrez pourquoi nous avons à subir les suites du 
péché d\Adam. Quant à la seconde observatioui 
relative au précepte imposé par le S^igneurije ne* 
suis pas étonné que vous y trouviez, un mystère 
au-dessus de. votre intelligence ;. saint Augustin 
avait fait cet aveu avant vous. Il affirme néanmoins 
que la prescience divine ninflue en aucune ma- 
nière sur nos actions ; nous sommes toujours dans 
notre libre arbitre ^ pour Faccomplissem^nt ou la 
violation de nos devoirs. Non , la prévision de 
Dieu ne gêne en rien la liberté^et ne peut Tempè* 
cher dMmposer des préceptes que Thomme est 
le maitrc de remplir ou de transgresser. €ommept 
expliquer autrement les obligations que nous 
avons nous-mêrpes à observer aujourd'hui! Dieu 
les aurait donc imposées pour nous faire tomber 
dans une violation inévitable, dont cependant 
il nous punirait par les plus terribles châtiments? 
Ces hypothèses sont révoltantes , impossibles. 
Nous avons le sentiment de noire libre arbitre, 
et la conviction que le Créateur ne peut être in- 
juste r.i cruel. 

LE D. Avant de clore cet entretien , je vous 
prie de me dire quel mode de providence Dieu 
exerce sur le monde ? 
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LE TH. Les théologiens en dislingaent deux : le 
premier consisterait en ce que le Créateur aurait 
formé , cBsposé Tunivers , de sorte que tout s^^y 
conservât dans Tordre primitif, sans action , sans 
influence aucuqe de sa part , jusqu'^à ee qu^tl v!nf. 
détruire ou modifier son ouvrage, par un nouvel 
acte de sa volonté. Dans le second mode de pro^ 
vidence, les êtres auraient besoin, pour continuer 
d^exister, de l'action vitale qui lésa fait sortir du 
néant. C'est le sentiment admis généralement par 
les philosophes et les théologiens. Voici en quels 
termes nous le trouvons exprimé dans le caté- 
chisme du concile de Trente : « Mais en recon- 
» naissant Dieu poor Fauteur ^t pour le créateur 
» de toutes choses, il ne faut pas's^imaginer que 
» son ouvrage, après avoir été achevé et fini par 
M lui , ait pu subsister indépendamment de sa 
)> puissance infinie. De même, en effet, que toutes 
n choses ont eu besoin, pour exister, de la sa- 
i> gesse , dé la puissance et de la bonté du Créa- 
» teur , ainsi , elles réclament faction conti- 
»^nuelle de sa providence, et ne se conservent 
» que par la même force' qui fëur a donné 
» Texistence. Sans cette assistance nécessaii^, 
» elles rentreraient aussitôt dans le néant. >• 

LE D. Vous venez de me fixer sur le nom de 
Dieu , sur ses attributs , ses ouvrages et sa provi- 
dence. JVspère que tout prochainement vous me 
parlerez de la réparation de l'homme, à moins 
que vous ne veuilliez examiner la question de la 
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Trinité , pour la placer, comipe complément, à la 
suite de cet entretien. 

. LE TU. Cest mon intention^d^aiUeorsla répara- 
tion de Fhpmme ayant été 0|)érée par la média- 
lion du fils de Dieu , il nous importe de connai- 
Ire la nature du f^erbe fait jchair pour notre ré-- 
demption. 
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SECOND ENTRETIEN. 



LA TRINITÉ. 



L^ D. Jignore comment vous allez envisager le 
mystère de la Trinité. La manière «dont je Tai en- 
tendu expliquer autrefois, ni^a paru bien obscure, 
et peu conforme à la raison. 

LE Tb« Cette question est le complément de 
nos recherches sur la nature divine, dont nous 
nous sommes occupés dans le premier entretien ; 
nous examinerons donc ici ce sujet important et 
difficile. La manière deFenvisager sera simple , 
lucide et satisfaisante, je l'espère, pourvu que 
vous ne preniez pas d'avancé le parti de nier, de 
rejeter des raisons el des autorités que vous pour- 
rez apprécier aujonrdliui beaucoup imeux qu^à 
Tépoque dont vous voulez parler. Commençons 
par nous, faire un0 idée claire de ce dogme chré«- 
tien. Il y a en Dieu^ unité de nature; les philoso- 
phes Tadmettent comme les théologiens. Mais 
nous ajoutons que cette nature divine est com- 
mune à trois Personnes : au Père , au Fils et au 
Saint-Esprit, et nous croyons avec saint Atha- 
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nase , «c un seul Dieu dans une trinité de person- 
nes , et cette trinité dans Funité de nature , sans 
confondre les personnes, sans diviser k nature. » 
( Symh. ) Ainsi , le mot trinité signifie Tunité des 
trois personnes divines, quant a la nature, et leur 
distinction réelle, quant à la personnalité; ou bien 
encore, cW un seul Dieu en trois personnes, 
réellement distinctes, et ayant toutes trois la 
même nature divine. 

LE D. Quelle idée avez-vousdumot personnes? / 
Les confondez-vous avec les attributs divins, , 
comme la bonté , la puissance, etc.? 

LÉ TH. Il y a, une différence. Les attributs que 
vous citez ne sont pas réellement distincts en- 
tre eux , tandis qu^il y a entre les personnes divi-* 
nés une distinction véritable. Une hypostase ou 
personne, selon la notion des philosophes et des 
théologiens , est une substance intelligente , com- 
plète, qui possède Tindividualité , de sorte que' 
les actions lui appartiennent, et doivent lui être 
attribuées. Mous verrons bientôt si cette notion 
s^apptique rigoureusement aux personnes de la 
sainte Trinité. 

Le d. J^admettrais' volontiers les trois person- 
nes en Dieu, comme trois attributs semblables à 
la puissance ,'à la sagesse , à la bonté , tandis que 
les notions que vous donnez d^une personne , me 
forceraient de reconnaître en Dieu trois personnes 
séparées, distinctes, comme trois hommes, ce qui r 
détruit complètement Tunité de Dieu. 

LE TH. Il n'y a pas de trinité possible, en bornan' . 
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la signification de personne à celle d^atlribut, 
comme vous Tcnlendez , puisque ces attribols 
n'ont point entre eux une distinction réelle. Car 
vous pouvez 9 vous devez dire : Le juste est le 
tout* puissant , le tout-puissant est TEternel ; et 
aussi avec saint Augustin : « Ep Dieu la puissance 
n'est pas autre chose que la prudence, ni la force 
que la justice et la chasteté {Serm* 341 .) , » tandis 
que la croyance catholique rejette ces propo- 
sitions : le Père est le Fils , le Père et le Fils 
sont le Sainte-Esprit. Vous devez dire aussi : 
il n'y a qu^un juste, qu^un tout-puissant, qu'une 
toute^puissance, qu'une justice ; et dans le dogme 
chrétien , on doit croire qu'il y a en Dieu plu- 
sieurs personnes ; on ne peut donc les assimiler 
aux attributs absolus de la nature divine. Voici 
comment saint Augustin parle de ces attributs : 
(( Fort, juste, sage, nous indique la substance ..., 
et pour la Trinité , nous disons une essence et 
trois personnes ; le Père n^est pas le Fils , le Fils 
n'est pas le Père, le Saint-Esprit n'est ni le Père, 
ni le Fils ; ils sont trois {de Tiin.). » Votre seconde 
erreur consiste à comparer la Trinité à trois hom- 
mes possédant des substances distinctes ; tandis 
que dans la Trinité il n'y a qu^une substance 
commune aux trois personnes divines, a Nous ne 
faisons point de division de nature , » vous dit 
le symbole de saint Athanase. Nous n'altérons 
donc pas Tunité de Dieu ; notre doctrine la ren- 
ferme, l'exprime d'une manière positive et expli*» 
cile« 



Digitized by 



Google 



— 28 — 

L£ D. Eo prenant les personnes pour des at-* 
' tributs absolus de la nature divine, on pourra 
dire sans absurdité : La toute-puissance , !a 
sagesse , la bonté , qui au fond sont un, ne font 
qu'un; tandis que vous voulez que les trois 
personnes distinctes ne soient qu^un. 
^ LE TH. Un mot suffira pour résoudre cette diffi« 
culte : vous devez dire , il est vrai , en Dieu , la 
toute^puissance, la sagesise , la bonté ne sont 
qu^un. Mais pouvez-vous induire de là que nous 
tombons dans une contradiction, en assurant que 
les trois personnes distinctes ne sont qu'un ? Si 
nous entendions cet un d^une seule personne, 
vous auriez raison de crier à Tabsurde ; ce n'est 
pas là notre doctrine. Nulle part, jamais les ca-" 
tholiques n^ont dit que les trois personnes ne 
sont qu^une personne ; mais ils affirment que ces 
trois personnes divines ayant une nature com- 
mune j ne sont qu^uo seul et même Dieu. 

LE D. Existe-t*il des preuves irréfragables de 
ee dogme , tel que vous venez de Texposer ? 

LE TH. Oui , irréfragables. Plusieurs passages 
de TAncien-Testament indiquent une pluralité 
de personnes en Dieu ;* ceux-ci , par exemple : 
Faisans th&mfne à notre image (Gen. 1.). FoUà 
qtfAdam est devenu comme un de nous'{^.). Le 
Seigneur dit d mon Seigneur : jàsseyez-^mis d ma 
droite (Ps. 100.). Le Seigneur me dit : p^aus êtes 
mon Fils. Je tous ai engendréavant réteile du ma^ 
tin (2.). VEsfrit du Seigneur rempiit tuni'- 
vers (Sa p. \,).,F^ous entifitrez votre Esprit , ePils 
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eerani créée. ( Ps. 1 03. ) Que Dieu y que noire Dieu 
nous héniêse ^ que notre Dieu nous comble de béné-- 
dictions! ( Ps. 66. ) Cest par la parole (le Verbe) 
du iSeigneur que les deux ont été affermis^ et cest 
le souffle ( TKsprit ) de sa botœhe qui a produit toute 
leur vertu. ( Ps. 32. ) Toutefois y ce n'est que 
daus le Nouveaii-Teslament que le dogme des 
trois personnes divine^ se trouve très-claîremeat 
exprimé. Ecoutez d^abord ces {xiroles de Jésus- 
Christ à ses apôtres : Allez , instruisez tous les 
peuples , les baptisant Uu nom du Père , et du File^ 
et du Saint'-Esprit. ( MaUh. 28«) La triniié des 
personnes y est manifeste, aisi que ruoîté île la 
nature ; car comment placer le Fils et le Saint- 
Esprit sur le même fang que le Père, en partage 
de sa dignité, de sa puissance^ de son autorité, 
s'ils n'étaient que de simples créatures ? N'allez 
pa? les regarder comme de pures dénomina- 
tions sans réalité; car vous devriez ledire.auw 
du Père, désigné dans le texte comme le Fils et 
le Saint-Esprit. D'ailleurs , comment expliquer \m 
actions éckitanies attribuées à ces deux per- 
sonnes divines 4 si vous vous bornez a ne vx>ir en 
elles (}ue de simples dénominations? Vous serez 
forcé de nier ces opérations manifestes, ou de re- 
courir à un symbolisme absurde. 

Les sociniens ne veulent reconnaître dans le 

Fils et le Saint-Espril que des opérations exté-^ 

rieures de Qieu pour la sanctification des hommes. 

''Alors, qu'ik nous disent comment les livres saints 

peuvent attribuer des opérations à ces opérations, 
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et les confondre avec des personnes proprement 
dites ? Comment le Fils , opération extérieure de 
Dieu , pourra-t-il- exprimer Tégalité et Tunité de 
nature avec le Père, par ces paroles si manifestes : 
Mon Père et moi nous sommes une même chose , 
(Joan. 10. ) et saint Paul dit du Christ, qu^ajant la 
forme et la nature de Dieu , il n^a point craint que 
ce fût pour lui une usurpation d^ètre égal à Dieu. 
( Philip. 2. ) Enfin , si on ne prend ces paroles 
dans leur sens naturel, vous n^aurez dans FEcri-- 
ture aucun témoignage en faveur de œn^rtère, 
l^uisque nulle pari cmi ne le trouvera exprimé 
avec phd» de précitton. Il faudra donc avouer que 
mm fivres saints renferment tout au plu» des al- 
lusions à ce dogme , mais qu^on ne saurait Vy in- 
diquer clairement ; interprétation démentie par lés 
chrétiens de toutes les communions, qui ont tou- 
jours reconnu , dans nos écritures , ce dogme 
sacréy et Yj ont montré avec confiance aux ariens, 
aux macédoniens , aux partisans de Sabellius, 
comme aux sociniens. Vous le saviez , Calvin pro- 
fessait sur ce point une conviction absolue , jus- 
qu^à faire condamner aux flammes les malheureux 
qui osaient manifester un sentiment opposé. 

Parmi les autres textes du Nouveau-Testament 
qui prouvent Fexistente de ia Trinité , je me bor- 
nerai à vous signaler les suivants : Mofi père et 
moij dit Jésus-Christy nmis sommes une même 
chose. {Joan. 10.) Lorsque le consolateur seravenu^ 
cet Esprit de vérité quiptiocéde du Père , et que Je 
wmsefwemri'y (Joan. 15. ) et saint Paul parlant 
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do même esprit , écrif ail aux Corinthiens : Cet 
Esfrii pénétré toui^ fnéme les profondeur» de Dieu 
(4. lO.j* Il y en a irme qui rendent tématynmge 
dmu iedelj le Pérê^ le Ferbe et Je Smnt-Eêprit^ 
et cee tr&ie mmt une même choêe (1. Jean. 5.)« 
Que vous dirai^je des traditions relatives à ce 
dogme de la foi ! examinez dans TEglise de Jésus* 
Christ la forme des Sacrements, sa liturgie sacrée^ 
la pratique du $ignede la croix qoidate dettemps 
apostoliques, et cette doxologie si connue : Gloire 
eu Père, et au Fils, et au Saint-Esprit. Interrogea 
les docteurs, les conciles, tous les symboles chré* 
tiens, partout vous trouverez la tradition évi* 
dente et fidèle de ce mystère chrétien ; adressez- 
¥ous aux hérétiques de TOrieiit , aux schismaf i*« 
qttes grecs, aux luthériens , aux calvinistes , aux 
anglicans, tous reconnaissent et vénèrent comme 
nous celte adorable trinité. 

LE D. Cependant des chrétiens ont nié ce 
mystère , et peut-être en existe--t^il encore 
aujourd'hui qui le rejettent ? 

LB TH. Vous avez raison : les ariens ont nié que 
le Verbe fût consubstantiel au Père , les macédo» 
tiiens ont contesté la divinité du Saint-Esprit. 
Mais a^t-on regardé ces négations comme inno-- 
centes et tolérables? Vous pouve* voir dans l'his- 
toire dd concile de Nicée , comment on a défini 
la consubstantialité du Fils avec le Père (c'est* 
à-dire Tumié de nature avec le Père), et dans le 
premier concile de ConsMntijiople , la manière 
précise avec laquelle on proclama la divinité du 
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Saint-Esprit , en déclarant : Qq^îI fallait Tadorer, 
le glorifier avec le Père et le Fils. Dans ces deux 
conciles on frappa aussi d^anatbême les auteurs et 
les partisans de ces hérésies. Quant aux unitaires 
de nos jours auxquels vous faites allusion, ils 
rejettent tous les mystères , sans examen , sans 
distinction ; leurs négations ne peuvent donc 
avoir aucune importance, et ne méritent pas 
rhonneur d^nne citation. Au reste, cette erreur 
n'est pas de leur invention; elle date du troi- 
sième siècle , et nous la voyons plusieurs fois 
réfutée , condamnée dans les partisans de Sa- 
bellius. 

LE D. JVï souvent entendu prononcer les 
mots procession , émanation , qu'on appliquait 
à ce mystère de la triai té. Pourriez-vous me 
faire comprendre ce qu^ils signifient ? 

LE TH. Ce terme , qui nous vient du latin 
procedere , indique , en général , qu^un émane 
d^un autre : emanatio unius ab alio, comme un 
fils procède , émane de son père. Les théologiens 
reconnaissent une procession interne , imma- 
nente, et use autre extérieure. Dans la première, 
le terme demeure dans sôii principe ; dans la 
seconde , il est produit au dehors. Les pensées 
de notre âme restent en elle , et vous sont un 
exemple de, la procession immanente. L^enfant 
produit par le père , fait comprendre cette pro* 
cession, dont le termes est séparé de son principe. 

Or, voici Tapplication qu^on fait de ces proces- 
sions dans la sainte trinité. Le Fils procède du 
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* 

Père, selon ces paroles du Sauveur s U mU êorti 
de Dieu; je suis sorti de mon Père (Joan. 8 et 16.). 
Et comme le montrent encore ces termes du Sym- 
bole de Nicée : a Dieu de Dieu, lumière de lu- 
mière, vrai Dieu devraiDieu. » La procession du 
Fib se fait par génération ^ suivant le sens de ces 
textes : Fous êtes mon Fils. Je vous ai engendré. Je 
vous ai engendré de mon sein avant F étoile du matin 
(Ps. 2.). Le Fils unique qui est dans le sein du 
Père (Joan. 1.). Cette génération doit être 
immanente , puisque le Fils demeure dans le 
même principe , suivant ces expressions du 
même Evangile : Le Verbe était en Dieu 
(1.). Le Père et moi nous^sommes une même 
chose (10.). Je suis dans le Père , et le Père 
est en moi (14. ). Comme vous , mon Père , 
vous êtes en-moi , et moi en vous (17.). Quqnt 
à la procession du Saint-Esprit , les livres saints 
nous apprennent qu^elle émane du Père et du 
Fils : jéprés la venue du Paraclety qui procède du 
Père j est-il dit dans saint Jean (15.); il pro- 
cède en même temps du Fils, puisque saint Paul 
écrivait aux Galates : Dieu a envoyé dans vos 
cœurs F Esprit de son Fils (4.). Dans les Actes des 
Apôtres, on lit aussi : VEsprit de Jésus ne le leur 
permit pas (1 &•)• Paroles que saint Augustin ex- 
pliquait en demandant : (e Pourquoi donc ne croi- 
rions-nous pas que le Saint-Esprit procède aussi 
du Fils, puisqu^ii est atfssi TEsprit du Fils (/)« 
Trin) ? » Tout ce qu^a mon Père est à moi , dit le 
divin Sauveur; par conséquent, la spiration 
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active par laquelle le Père produit le S0irit^£«« 
prit (Joap. 16.), 

Nql doute que c^tle procession du Saïut-Éiprit 
ne soit immanente , ppisqull fst TË^prit du^Pèr© 
, et dâ Fils , dont il prqcède , comme d'yn «i^ul 
principe, La génération du Fils étant uniquei k 
processipn du Saint-Esprit §ç fait par un mode 
différent, et conserve le nom de propension» 
comme Texprime pvec tant de clarté |q symbole 
de saint Athanase : a Le 3aint-?^sprit est duPèr^ 
et du Fils , non fait , non créé ^ non engendréi 
mais procédant, )> 

î,u D, Je ne me fais pas une idée assez claire 
de ces processions d^S personnes divines ; veuilleii 
donc les expli(ju^r«.avec plus de simplicité et d§ 
précision, 

LE TH. Les voici, jecrois, clairement exposées ;l6 
Fils vient du Père par génération ; Ip Saint'^Esprit 
vi^nl du Père et du Fils par processioUf Civile gé^^ 
néralion et celle propt^ssion sont éternelles, )e Fjls 
et le Sainl-Esprit étant co-ét^rnels an Père , Die» 
comme le Père, avec le Père. EUes sont donpné^^ 
cessaires, et de Tessenc^ même de la pâture divine ; 
tandis que les opérations ^j^térieureSi la créatioUf 
par^xemple,sontdesactesli.bresdela part de Pieu, 
Je vous ferai observer ici une différence impor-f 
tanle enlre les personnes divines et Ifes personne? 
humaines, Pour celles-ci, la distinction de subs- 
tance accompagne toujours Fidée de persoqnef 
Ainsi , Pierre est une personne différent^ d^ 
Paul , et par diversité de substance t et par ip-i 
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djvjcluiiHtfi PtpHF prQpriéié(l>Pii«n 5 t?inciiiq»Vn 

^l)e e^t iin§ I indivisible , et cep^nd^qt conlroHB^ 
aw Pèr# , gw Fil» Qt a9 Spioi-Esprit, D'oij npm 
vien^ (Jpiïc l'i4§e i la ppnp^iîiwBCô d^ perwBn?» 
àm» k nfttur« divine? Pes rplation» ioconimiim^ 
c»W^i^ que nppis savpp!5 êfr^ ^i» DipH , foit par 
TEeriittre, spiip^r les tr^didop^. Op pp di*tîpgti^ 
qwatre , pavqir ; lu pa^çr^it^ prppre m PèrPt I» 
filiaUop m Fil»! l« spirpUpp active, cpmrqtipe 

9U Père «t 9U Fjls , enfin I9 spiratipp pajpivf , 

prppre m JS^int EspHt, 

.Vpy^d^vpxreppnoaUrp dan? c^s relations , d^s 
rapports d'origine on deprocefsipp ^nfw h» p^r^ 
sannps divines, Ainsi 1 U paiei^iié i5sf ja rgl^tion 
dn Père »» Fils, qu'il engendre ; 1» filiiition , Ip 
rappprt dfl Fil§ au Pèrg , par l^qwel il pst pngM" 
dréf la spiraiinnsp^iY^ dn Père pi dp Fils ^»piini§ 
la relation an Saint^-Bspric , qn'ils prpdnisenti «t 
enfin , la spiratipn passive d«} Ssin^Kisprit 1 

qui prqpèd^ d» Père e|[ dP Fils i est 1^ rapport h 
pe§ df n^ personnes, Pe p^s relations, décpplig ps-r 
sentiellepiept h distinption deg personnes divines, 
selpn cet axiôn»e tbéplQgique , propre à réspndre 
bien des diffîpnltés §pr les pi^tières de h Trinité 
et de l'Incarnation : Tout est m m Diet(^ là çy. u 

tfy a point qppo^ition de relation fondée sur une qri- 
gimQuprocmion réelle. Par e^semple : tous les at- 
tributs absolus sQut un en Pieij , parce que vops 
ne voye^i entre ens^ aucune relation d'origine, 
e'e§t-à-dire qp'jls ne pr9e^denl point les uns des 
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autres; mais , pour les personnes divines, vous 
avez des j>rocessions véritables, des relations d^o» 
rigine, et par suite, des distinctions réelles. Ces 
rapports peuvent encore nous faire comprendre 
qu^on doit considérer d'une manière bien diffé- 
rente les personnes de la sainte Trinité, et les per- 
sonnes humaines. Prenons pour exemple un père 
et un fils parmi les hommes : ils sont distincts, 
non-seulement par la relation de père à fils, et de 
fils à père, c'est-à-dire par Torigine, mais encore 
par la diversité de substance ; tandis qu'en 
Dieu, les personnes ont une seule et même na- 
ture, et elles ne sont distinguées que par les rela- 
tions d'origine ou de procession. 

LE D. Voulez-vous me permettre de hasarder 
une observation dans ces matières difficiles ? Les 
personnes qui procèdent, me paraissent inférieures 
en perfections à celles dont elles tirentleur origine; 
et puis , ne dit-on pas que ces mêmes personnes 
sont quelquefois envoyées? N'est-ce pas encore 
une preuve de dépendance et d'infériorité ? 

LE TH. Dans les créatures , vous avez raison : 
être engendré , procéder, accusent quelque infé- 
riorité de qualité; mais en Dieu, vous ne pouvez 
l'envisagerainsi. Les deux personnesqui procèdent 
ont la nature divine , sont Dieu : ce qui dit assez 
qu'elles sont la perfection même. Les processions 
divines ne supposent non plus aucune dépendance 
proprement dite, parce que ces personnes pro- 
cèdent nécessairement, constamment , et qu'elles 
ont avec le Père la même nature , les mêmes 
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perfections. Le Père , à la vérilé , est principe sans 
principe, c'est-à-dire, qu'il ne procède point d'nnè 
autre personne. Mais on ne peut induire de là, ni 
dépendance pour le Fils, ni dignité supérieure 
pour le Père , attendu que le Fils n^a pas une na- 
ture différente , produite par le Père ; ils ont e»^ 
sentiellement une $eule et même nature, une 
seule et même divinîlé. Dans ^os idées, je l'avoue, 
il y a plus cto dignilé à donner qu'à recevoir; 
parcequ^on donna libreinent.^lci vous ne trouvait 
pas de don libre de la part du Père. Il engendre 
le Fils en lui-même et nécessairement , il n'j a 
pas non plus jH'euve de dépen4ance ni d'infério- 
rité dans les missions des personnes divines. 
Voici comment celle question est ei^liquée parles 
théologiens. 

Une missioiy est Vênvoi d'une personne divine 
par une autre , pour opérer un effet temporel. On 
distingue deux sortes de missions ; Tune inté- 
rieure, spirituelle; IHiulre extérieure et sensible. 
Les^livres saints renferment des témoignages pré- 
cis de ces deux missions. La première , nous la 
trouvons indiquée dans ces paroles de saint Paul 
aux Galales t Dieu a envoyé V^Esprit de son Fils 
dans vos cœurs.., (4.) encore dans celles-ci , adres- 
sées aux Romains : La charité de Dieu a été ré^ 
paudue dans nos coeurs par le Saint-Esprit qui nous 
a été donné, (5.) La mission sensible, exlériejure, se 
voit manifestement dans la rédemption de Jésus- 
Cbrist, .et dans la descente du Saint-Esprit sur les 
Apôlres, le jour de la Pentecôte. {Act, 2.) 
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LE D. Mais d'où vient celle mission? de qoellé 
volonté? 

LE TH. Ayez un pca de patience, et permettez- 
moi d^açhever Texplication de ces missions di- 
vines. Les personnes de la Trinité ne peuvent être 
envoyées dans nn endroit où elles ne fassent pas 
auparavant , puisque Timmensité de leur nature 
les rend présentes en tout lieu. Cela signifie seu- 
lement qu^elles opèrent des eflfets ncniveaux , là où 
elles étaient déjà. Ainsi , le Verbe ^ivin était dans 
le sein de la sainte Vierge avant Tunion hyposla- 
tique avec la nature humaine , et il remplissait le 
monde de son immensité avant de s'y montrer 
uni àson hnmanité sainte. Il en est de même de 
la présence du Saint-Esprit dans nos âmes ; il y . 
était véritablement avant ce temps où il est dit 
envoyé en nous , pour nous . conftmuniquer ses 
dons et nous sanctifier. Les personnes envoyées , 
ne sont donc pas inférieures en science, en im- 
mensité , à celle qui les envoient. 

Mais, dftes-vous, d^où vient cette mission? de 
quelle volonté ? Les missions suivent l'ordre des 
processions. Ainsi , le Père , qui ne procède d'au- 
(Snne personne, ne nous est signalé nulle part 
comme envoyé. Le Fils, ne procédant que du 
Père, n^a jamais' mission du Saint-Esprit; c'est 
toujours du Père seul. Il nous dit dans saint Jean : 
Comme mon Père vivant m^a envoyé.,.. (6.) Je ne 
suis pas seul f mats moi et le Père qui m^a envoyé, (S.) 
Le Saint-Esprit, qui procède *du Père et du 
Fils, est envoyé par ces deux personnes divines. 
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Le Paracletque 7n(m Père enverra^ (Jean • 1 4-) ^' 9^ 
f enverrai. (16.) Ainsi s^opèrenl ces missions, sans 
indiquer aucune dépendance des personnes en^^ 
vdyées, mais simplement Tordre de procession. 
Saint Augustin Pexprime (rès clairement par ce$ 
mois : « Ce n^était pas le Père qui devait être en- 
voyé par le Fils, mais le Fils par le Père. Toute- 
fois y cela n^indiqu^ aucune inégalité de sub- 
stance; on y voit seulement l'ordre de nature, m 
(CaniràMam.) 

Vous désirez savoir de quelle volonté provien- 
nent ces missions. Ici , nous en reconnaissons 
une opérant avec liberté , et non par nécessité de 
nature , comme dans lès processions essentielles , 
immanentes en ^Dieu. Alors , direz-vous , c'est 
probablement le Père qui commande au F.Hs , 
ou bien Tun et Pautre donnent des ordres 
au Saint-Ës^rit. SHl n^ a pas commandement 
formel , j'y verrai insinuation y conseil , exhorta*- 
tion. Vous êtes dans Terreur avec toutes ces sup- 
positions humaines ; en Dieu , il n'y a qu'une 
volonté commune aux trois [liersonnes ; par con-* 
séquent , les missions doivent provenir de cette 
unique volonté. D'ailleurs, les personnes divines 
sont inséparables , et elles contribuent toutes trois 
aux opérations produites en dehors de leur na- 
ture. On attribue souvent, il est vrai, à une seulç 
de ces personnes Topération accomplie par les 
trois ; mais c'est par appropriation , et non comme 
une action propre à cette seule personne. Ainsi, 
la sanctification des âmes est attribuée, appropriée 
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au Saint-Esprit, bien qu^elle soit Tœuvre des trors 
personnes divines, parceque les dons sanctifiants • 
étant pour nous un témoignage de la bonté , de la 
charité divines, on les attribue au Saint-Esptût, ap- 
pelé dans les livres saints, bonté et charité de Dîeu. 

LE D. Je ne comprends pas assez clairement la 
différence que vous établissez entre approprié H 
jnvpre. 

Le TH. Cela u^ofTre aucune difficulté , dès qu'on 
a saisi la valeur des termes. On appelle jp/it^^ ce 
qui est particulier à une seule personne de la 
sainte Trinité , et approprié ce qui appartient aux 
trois. Ainsi, nous trouverons, dans la Trinité, 
des noms , des^ qualités propres à chaque per- 
sonne , avec des noms et des qualités appropriés 
à chacune de ces pepsonnes divines. Commençons 
par les premières de ces qualités. On en compte 
trpis qui caractérisent les trois personnes divines, 
en les distinguant réellement entre elles; ce sont : 
la paternité propre auPëre,la filiation au Fils, et la 
spiratiou passive au Saint-Esprit. Il est impossible 
de changer cet ordre, de faire à une des j>ersonnes 
Fattribution de la qualité qui ne lui est pas propre: 
ce serait détruire la distinction des personnes , et 
par là même le dogme de la sainte Trinité. 

Voici quelques perfections communes aux (rois 
personnes divines , et appropriées à quelqu'une 
dVlles. La toute- puissance, la création, sont ap- 
propriées au Père, parcequ'étant, dans la Tri- 
nité , le principe des auU*es personnes, on lui at- 
tribue cette qualité de principe relativement aux 
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créatures; la toute-puissaDce lui est aussi appro*^ 
priée , parcequ^elle éclate de toutes parts dans 
rœuvre de la création. Au Fils sont appropriées^ 
la sagesse ^ et la vertu de Dieu , comme au terme 
de la connaissance la plus sage , la plus parfaite , 
ptiisqu^tl est engendré par le Père, comme terme 
de son entendement. La bonté est attribuée au 
Saint-Esprit, en ce quMl procède de la cbarité la 
plus parfaite du Père et du Fils , et que la bonté 
est Feffet de la charité. 

LE D. Je crois avoir bieil compris la différence 
entre les qualités propres et les qualités appro- 
priées ; voulez-vous aussi me la montrer pour les 
noms des personnes divines? ,- 

LE TH. Les noms propres à la première per- 
sonne,sont ceux de l^re,d'initascible ou improdn^ 
cible. Elle est aussi appelée principe sans prin- 
cipe. La seconde personne a en propre les noms 
de Fils, parce qu^elle procède du Père par géné- 
ration ; de Verbe , ç^est à. dire , engendré par Tin-^ 
tellect du Père. On l'appelle encore Fimage par- 
faite du Père, selon ces paroles de saint Paul: 
Pimage du Dieu invisible. ( Col. 1. ) I^es noms 
propres à la troisième personne sont les suivants : 
Esprit, irvÊU(i.a^ en grec, qui signifié vent, souffle; 
parcequ'^elle est produite parla spiration active du 
Père et du Fils : on rappelle amour ou charité, 
comme procédant de Tamour du Père et 4u Fils ; 
enfin don de Dieu, de ce que l'amour est le plus 
précieux des dons,et que le Saint-Esprit procède 
de Tamourleplus parftiit du Père et du Fils. Il faut 
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cependant observer que les mots esprit et amour 
se disent aussi de la nature divine, pour marquer 
la spiritualité de Dieu et son amour envers les 
créatures : Dieu est esprit et charité. Pour le mot 
' saint qui accompagne celui dVsprit, on Texplique 
dé ht sainteté, de la pureté de Tamour du Père 
et duFils^d^où procède TEsprit ainsi appelé Saini. 
Voici les noms appropriés à chacune des per- 
sonnes divines. Au Père, comme principe sans 
principe on donne les noms de Créateur , de 
Tout-Puissant, de Notre Père. Le Fils est appelé 
Sagesse, Vertu de Dieu. Au Saint-Esprit» on ap- 
proprie les noms de Sanctificateur, de Vivifica- 
teur, de Paracletpu Consolateur, etc. Terminons 
par ces paroles si précises du symbole de saint 
Athanase, qui seront comme le résumé de ce long 
entretien : « La foi catholique veut que nous ado- 
» rions un seul Dieu dans la Trinité, et la Tri- 
n nité dans Funité, sans confondre les person- 
)» nés, ^ans diviser la substance; car autre est la 
)» personne dp Père, autre celle du Fils, aulr^ 
» celle du Saint-Esprit ; mais le Père et le Fils 
)> et le Saint-Esprit ont une seule divinité, une 
)) gloire égale, et une majesté co- éternelle. » 
(i%mi. S. Ath,) 
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TROISIEME ENTRETIEN. 



L INCARNATION DU VERB£. 



LE D. J^ai tâché de me recueillir le plus possi-- 
ble pûur méditer le sujet de notre dernier entre- 
lien. Mon esprit , initié par vos explications dans 
ces difficultés mystérieuses , n^y îi plus trouvé les 
contradictions que je croyais y^appercevoir au- 
trefois; car tout se suit, se coordonne d^une ma- 
nière admirable dans la Trinité, comprise selon la 
croyance catholique. Le mystère reste sans doute 
toujours à la faiblesse de notre entendement ; mais 
si rhomme est dans ^impossibilité de s'^expliquer 
de simples phénomènes terrestres, comment nous 
étonner sMl ne peut sonder les profondeurs de la 
nature divine elle-même. Pour compléter ces ex- 
plicationâ , je vous prie d'ajouter quelques déve- 
loppements à ce que vous avez dit sur la manière 
dont s^opèrent la génération du Fils, et la proces- 
sion dû Saint-Esprit. Enfin, je me permettrai de 
vous demander pourquoi vous n^avez pas pris 
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dans Tordre naUirel des preuves et des explica- 
tions du mystère de la Trinité? 

LE TH. Je me suis abstenu à dessein de vous 
parler directement du mode de la génération du 
Fib 9 et de la procession du Saint-Esprit. Le parti 
le plus sage serait peut-être de ne point chercher 
-à le connaître , nous bornant à dire avec Isaïe : 
Qui pourra expliquer sa génétxiiion'i (53.) Mais 
puisque vous le désirez ^ je vais vous rapporter 
en peu de mots ce qu^en disent les théologiens : 
« Le Père engendre le Fils par un acte d^enten- 
» dénient, ou par voie de connaissance ; Dieu se 
» connaissant lui-même nécessairement de toute 
i) éternité, produit un terme de cette connais- 
)> sance, lequel lui est égal à lui-même, subsis- 
» tant et infini comme lui. Ce terme de la con- 
1» naissance du Père est appelé dans TEcriture 
w sainte son Verbe, son FiU » sa Sagesse , Timage 
» de sa substance , etc. 

« Le Père voit son Fils, et le Fils regarde son 
w Père comme son principe; ils s'aiment donc né- 
» cessairement : or, Tamour est. un acte de la 
» A volonté , et il doit avoir un terme aussi réel que 
p l'acte de rentendemeni ; ce terme est le Saint- 
)> Esprit,qui procède ainsi de Tamour mutuel du 
» Père et du Fils, » Que penser de cette explica- 
lion.des théologiens? est-elle pleinement satisfai- 
sante pouc Tentendement? Je ne le crois pas; et 
toujours nous devrons dire avec saint Augustin : 
<( Que vous compreniez^ que vous ne comprc- 
M niez point, il reste vrai que du Père est le Fils, 
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» da Père (et du Fils) le Saint-Bsprit , celui-là 
» par génération , celui-ci par procession ; mais 
» qui pourra expliquer en une nature si élevée t 
» la différence qui existe entre être engendré et 
» procéder (Z?ô 7W».)? )) 

J^arrive à votre seconde observation, relative 
aux preuves, aux explications de ce mystère, par 
des comparaisons prises de la nature. II est vrai 
que des pères et des théologiens en ont fait usage 
assez souvent dans des circonstances particuliè- 
res, mais en avertissant que ces comparaisons ne 
pouvaient répondre à la sublimité de cetnystè^e, 
ni en donner une idée vraie; car, selon leurs pro-> 
près expressions , il est à une distance infinie de 
tous ces objets naturels auxquels on prétend Vas^ 
similer. Des écrivains, dont les intentions sent pu- 
res et droites , tâchent dMntroduire aujourd'hui , 
dans renseignement religieux, cette manière d^ex- 
pliquer les dogmes catholiques^ comme un moyen 
très- propre à les faire accepter de tous. Qu^ils y 
prennent garde, cette voie ofire bien des dàng^s, et 
les exposeà altérer nos mystères en voulant les faire 
entrer dans Tordre naturel. Qu^on établisse leur 
existence sur les fondements des Ecritures, de la 
tradition et de renseignement de FEglise, voilà le 
domaine et aussi les limites ordinaires de la saine 
théologie, comme de la vraie prédication. Les dé- 
passer, en cherchant par des assimilations prises de 
rhomme, des astres, des fleurs, etc., à rendre ces 
mystères sensibles , c'est s'exposera les rabaisser, à 
les dénaturer, aujourd'hui surtout que les esprits 
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QHt ttii0 tendunoa ppéieiiUem« à pWm#itre qui) 
o« qu'ilii QTQ'm\i comprendre» , ^t de h manièro 
doAt iU 4§ %ur0pt le comprendra (1)i 

LR Q. Aie voilà saU^fait «nr c^« pbservatiop^, et 
tout disposé à écouter ce qm vous vondrp?^ bfeq 
ipa dire do mystère de rinçarnationt 

j,E TH, Avant d'entrer daps le» eiEpUeaiioM 
velatives à ce mystère de notre foi , e^iAminon» 
si, après la pbute de nos premiers parenti, 
Difu leor fit cponflitre le jibérat^or destiné an 
g^pre bnmain, et si , dans les sièples postérieors, 
c§ue eroyanee d'un rédempteur s'est tonjonri 
conservée parmi les hommes. Les pères de TE^ 
glise s'accordent h voir dans ces paroles que 
Dieu adressa an démop ; 1^ femme écrasera la 
tête, ipsa çQntur^tmput fmim , la première mani^ 
festation de la rédemption des hommes (G#r*. 3,)» 
Adem et Ev^ durent comprendre le sens de ce» 
expressions prophétiques, et concevoir pour pn% 
et leurs descendants des espérances de saluti 

Aussi Eve ei^primert-elle son bonheur en d<i*» 
venant mère : Je possède un homme pw hSi^nmr 
(Gm- i.), Caïp et Abel offrent des sacrifices à 
Dieu ; le premier, alors mèm^ qu'il forme dei 
projets homicides, reçoit Tassurauce qu'il pourra 



(I) Les rationalistes ne manquent pas d'observer cette manière 
(}'exp]iiquer la religion ; elle est presque pn |;riompI|e pour eux. Lii 
religion et la philosophie , disent-ils , ne reconnaissent plu^, comn^e 
autrefois, de domaines distincts. Les orateurs de la religion ont une 
tendance intime à philosopher , parce qu'ils obéissent , à leur insu , au 
rj^tipf^lisrnQ du sjècle, etc. {H^vm des Qeii^-Hfçndes ^ (^ 9fi. ^9 /.)• 
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dominor sa concQ{ii9eence et mévUw anx yw% du 
Saignepr, NW-'il pns Mt mention d^ la piété % df 
Ujwim d'Abel, de 8elh, d'Hénqq et d« No4* Or, 
çei foiU indiquent clairement que la rédemption 
dut êtr« connue de nos premiers p»renti», pre» qun 
«U^ritôt après leur péché, et qu'ils en trftwmfirtnt 
la connaissance à leurs enfants {D, Liehrm^nHf 
deReéempf')* Car comment ejipliquer autremaut 
cette allégresse d'Eve, à la naissance de Caïn » sî 
elle nWait vu en lui que rbéritier de ses mal** 
heurs? pourquoi les fils d'Adam auraîent^ils offert 
des sacrifices, sans espoir de les rendre agréablesà 
Pieu? qua signifie ce mérite possible même au 
fratricide Caïn, sinon que le Seigneur avait changé 
la destinée de l'homme , en lui ouvrant les bras 
d9 sa miséricorde ? Dieu avait fait entendre aux 
ÇQUpablei des paroles de grâce, en leur annonçant 
un médiateur qui devait rendre à Thomme ses 
eupéranees, ses prérogatives surnaturelles perdues 
par le péché. Aussi, est-ce par le mérite de la foi 
qu'Abel est déclaré juste, et qu'Hénoefut enlevédu 
mondei afin qu'il n'éprouvât pas la mort {Hei. 4 4 .), 
J^oup ne pouvons douter que ces traditions si 
importantes ne soient fidèlement passées à Noé 
(ffeb. 11.),- à sa famille, et par elle aux nations 
qui s# formèrent après la confusion des langues. 
Des promesseii plus ei^plicites sont faites à Abra« 
hamf pn qui tous les peuples de la terre devaient 
être bénis {Gcn. 12.)^ dans le Christ, comme 
Pej^plique saint P^u\f afin quel» hénédiciion 4onnée 
à Abraham fut communiquée à touhs Im nations 
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$n JéêUâ^Chriêi (Gai S.): Cette foi 86 conserva 
Tirante dans les enfants dn saint patriarche jas- 
qo^à répoqne où Moyse adressait à Dieu cette 
supplication solennelle • Je vous prie j Seigneur, 
envoyez celui que veus devez envoyer (Exod. 4.). 

Il est, je crois , inutile de prouver que les Juifs 
ont été dans l'attente du libérateur promis. Tout 
dans leur histoire; leurs livres sacrés, leurs sacri- 
fices, avait pour objet la venue du Messie ; c^é* 
tait le grand événement de la nation. 

Au temps marqué par les prophètes , parait 
Jésus de Nazareth. Il se dit le Messie , Tenvoyé, 
le Fils de Dieu, égal à Dieu, il se proclame Dieu ; 
et pour justifier jusqu'à Févidence la vérité de ses 
paroles , il opère les miracles les plus éclatants. 
Vous savez par les évangélistes quelle fut sa vie, 
sa mon, sa résurrection, son ascension glorieuse. 
Vous voyez son Eglise , fondée depuis plus de dix-* 
huit siècles, se maintenir sainte, catholique , au 
milieu des passions, de la haine et de la persécu- 
tion de ses ennemis. Des prodiges ne lui man- 
quent pas non plus pour montrer à tous qu^elle 
est protégée par le bras du Seigneur, glorifiée par 
sa puissance, aussi bien qu^éclairée et animée de 
son esprit. Or, la médiation du Christ s^est opérée 
dans les mystères de Fincarnation et de la ré^^' 
demption dont nous allons nous occuper. 

LE D. Pour me fixer sur la nature du rédemp- 
teur, je vous prie de commencer vos explica- 
tions par une notion claire de ce qu^on entend 
par incarnation. 
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LE TH. En lui-même, ce terme signifie union 
avec la chair, c'^estle ffaexw»iç des Grecs; pris dans le 
sens de TEglise et des théologiens , il exprime 
Tuniori hypostatique de la nature divine et de la 
nature humaine dans la personne du Verbe , d'où 
résuUe*le Christ. Dans ces paroles se trouve indi- 
qué Tordre que nous devons suivre pour traiter 
les questions les plus importantes de ce mystère: 
Jésus-Christ a-t-il eu en même temps la nature 
humaine et la nature divine? Quelle est l'union de 
ces deux natures? Où s^est-elle opérée? Voilà le 
sommaire des recherches auxquelles nous allons 
nous livrer. 

Que Jésus-Christ ait existé , quMl se soit mon- 
tré dans la Judée, opérant les miracles les plus 
éclatants, ce sont des faits historiques, évidents ; 
il nVst pas nécessaire d^en constater la vérité. 
Tous les chrétiens les admettent, les croient, à 
Texception de quelques protestants rationalistes 
qui, déduisant les dernières conséquences de Texa- 
men individuel, dans Pinterprétation des livres 
saints, prétendent que Thistoire de Jésùs^Christ 
n^est qu\m mythe, et le christianisme qu\ine 
longue illusion de dix-huit siècles. Les catholiques 
n'^ont pas à s'occuper de cet absurde paradoxe; 
c'est aux protestants de voir sHl découle naturel- 
lement de leurs principes ; et s'ils sont forcés à un 
aveu , que ces couséquences leur fassent apprécier 
leur doctrine ^ jelles suffisent seules pour la carac- 
tériser. 

Nous nous bornerons à quelques citations des 

4 
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livres saints, concernant la nature humaine de 
notre divin Sauveur, sans chercher à établir cette 
rérité si manifeste. Les Apôtres , dont vous re*- 
connaissez la véracité , nous rapportent son in- 
carnation, sa nativité, et les circonstances de son 
en&nce. Ils deviennent ses disciples, lorsquMl 
entre dans sa vie publique ; ils vivent familière- 
ment avec lui y sont témoins de ses miracles , rac- 
compagnant dans ses courses, partageant ses 
repas, ses fatigues; ils savent quMl a sUbi la flagel- 
lation; certains d'^entre eux Font vu attaché à la 
croix , et les disciples ont placé son corps dans le 
tombeau ; la plupart de ces faits se sont passés dans 
une grande cité, au milieu d^une population 
nombreuse qui en atteste la vérité avec les disci- 
ples du Sauveur. Après sa résurrection , il montre 
aux apôtres les cicatrices de ses mains et de ses . 
pieds, en leur disant : Regardez mes mains et mes 
piedsy c^est moi^-même^ touchez^ et considérez qy!un 
esprit n*a ni chair ni os , comme vous voyez que fen 
ai. (Luc 24.) 

Jésus-Christ avait aussi une âme unie à ce corps, 
comme Fattestent ses propres paroles , rapportées 
dans l^van^le : Mon âme est triste jusqtCà la mort. 
(Matth. 26.)Mm jpéViP, que ce ne soit pas md volonté 
qui se fasse ^ mais la vôtre. (Luc. 22.) Mon père ^ 
je remets mon âme entre vos mains. (Marc. 14.) 
Les historiens sacrés décrivent ses angoisses , ses 
frayeurs, au Jardin des Oliviers, ainsi que sa mort 
sur la croix, de manière à ne laisser aucun doute 
Sur la réalité de son ^me : // commença âHtre saisi 
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de frayeur...^ ei baissani la tête , t/ rendit PeeprU. 
(Marc. 14. Luc. 22. Jo%a. 19.)Evi(^innient, il oe 
peut être question de TEsprit divin dans ces textes 
qui décrivent des tristesses , des frayeurs > qui si^ 
gnalent une volonté humaine et un esprit recom- 
mandé à Dieu. Disons donc avec le symbole de 
saint Alhanase : « Que Jésus-Christ est un homme 
parfait , formé dVne âme raisonnable et d'un 
corps humain. » {Symh.) 

LE D. On ne peut avoir un sentiment contraire, 
sms nier Févidence même. Mais Jésus - Christ 
est-JI Dnu ? Voilà ce qui est aujourd'hui très 
contesté. 

LE TH. Très conMêtd me parait exagéré; caur 
ce dogme n'est rejeté que par les déistes , les 
socinîens-rationalistes et les athées, [tandis que 
des millions de chrétiens répandus dans Tunivers 
entier , Tadmettent depuis tant de siècles, comme 
le fondement de leurs croyances. Voici quelques 
autorités , dont les théologiens font usage pour 
démontrer ce dogme de notre foi : Isaïe annonce 
le Messie comme VEmmanuel. Dieu avec nous 
(Matth. 1 .) quMl appelle ailleurs Dieu le fort. Un 
petit enfiint nous est néj il sera appelé Dieu le fort^ 
(9.) et les restes â^ Israël se convertiront au Dieu 
fort'j (10.) preuve manifeste de sa divinité , puis-» 
qu'on ne doit se convertir qu^à Dieu. Jérémie le 
nomme Dieu en employant le terme sacré et in-*- 
communicable de Jéhovâ mn^ •vNipi WH iiw ntt 
son nom sera Jéhovâ. (23.) Les docteurs chrétiens 
ont toujours appliqué ces paroles prophétiques au 
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Messie, à Jésus^Christ et y ont trouvé un évident 
témoignage de sa divinité. Dans le Nouveau-Tes- 
tament, vous connaissez ces' expressions de saint 
Jean :1e Verbe était en Dieu y et le Verbe était 
Dieu y (1 .) ce qui doit s^entendre de Jésus-Christ, 
puisque Févangéliste ajoute : et nous avons vu sa 
gloire , ht gloire du fils unique du Père, (I .) Saint 
Paul place 1q Christ au-dessus des anges, et lui 
donne le nom de Dieu. Mais il est dit au fils : Vo- 
tre trône ^ 6 Dieu ! sera un trône étemel. (Heb. 1 .) 

' Ayant la forme et la nature de Dieu , il rCa point 
cru que ce fût pour lui une usurpation if être égal à 
JDieu. (Phil. 2.) Lui qui est Dieu, y au^ssus de 
taut^et béni dans tous les siècles. (Rom. 9.) Le Sau- 
veur attestait lui-même sa divinité par les paroles 
suivantes : Tout ce que le Père fait , le Fils le fait 
aussi comme lui, (Joan. 5.) Mon Père etmoi^ nous 
sofnmes une même chose. (10.) Bornons-nous à ces 
citations des livres saints,et confessons la divinité 

. du Rédempteur avec son disciple bien-aimé : 
Nous savons que le Fils de Dieu est venu ^ et qu'il 
notes a donné Pintelligence , afin' que nous connais- 
sions le vrai Dieu y et qtse nous soyons en son vrai 
Fils } c'est lui qui est le vrai Dieu et la vie étemelle. 
(Joan. 1* 5.) 

Avec ces témoignages des saintes Ecritures , 
nous pouvons présenter aux ennemis de ce dogme 
les traditions , les monuments, la croyance des 
chrétiens depuis dix-huit siècles, consignés dans 
leurs prières publiques, leurs symboles, dans les 
condamnations portées contre les ariens et les 
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autres hérétiques qui ont voulu rejeter la divinilé 
de Jésus-Christ. Il est vraiment Dieu parfait ,. 
homme parfait. {Symb. S. Afh^ 

LE n. Comment ces deux natures 3on|t-eiles 
unies en Jésus-Christ? 

L£ thT Nous l'avons déjà dit ea commençant 
cet entrelien; cette union est hypostatique otr per- 
sonnelle, c''est-à-dire qu'elles^est faile dans la 
personne du Verbe ; car il n^ a qu'une personne 
dans rincarnation,la seconde de la sainte Trinité^ 
k Verbe, le Fils de Dieu. Les propriétés des 
deux natures que nous venons d'examiner , étant 
attribuées par les livres saints et la tradition au 
Verbe fait chair, au Christ, il est de conséquence 
rigoureuse que ces deux natures soient unies 
daos une seule personne. Voyez d'abord les pro- 
priétés de la nature humaine attribuées à Jésusr 
Chsist : le Verbe s* est fait chaire et il a habité parmi 
nous. (Joan. 1 .) Dieu a envoyé son Fils formé 
d*ufie femme, et assujéti à la loi. (Gai, 4.) Viennent 
ensuite les attributions des qualités divines faites 
au même Christ. Saint Paul l'appelle V héritier de 
toutes choses , par qui le Seigneur a créé les siècles. 
(Heh. \.) Je suis descendu du ciel y dirait le Sau- 
veur; (Joan. 6.) moi et mon Père nous sommes une 
même chose. (8*) Nous voyons encore ces deux na- 
tures clairement exprimées dans ces paroles de 
saint Paul qui vous sont déjà connues : Jésus-r 
Christ ^yant la nature et la forme de JDieUj ri a 
point cru que ce fût pour lui une usurpation âlétre 
égal à Dieu f mais il s'est anéanti lui-nnême ^ en 
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prenant la forme de serviteur^ en se reniant eem^ 
hlahle aux hommes. (Pbilip. 2.) 

LB D. Pourquoi donc n^y aurait-il pas deux per- 
aonnes en Jésus-Christ^ une pour chaque nature? 

LE TH» Vous le verrez bientôt par les consé^- 
quences qui découleraient de cette hypothèse. 
D^abord» comment expliquerez-yous les textes 
formels que nous venons de citer , où le même 
Jésus-Christ est déclaré à la fois Dieu et homme? 
Si vous admettez deux personnes , Punion ne sera 
plus hypostatique , et les actions du Sauveur, 
ses souffrance», sa mort, n'appartiendront qu^à 
la personne humaine. Où trouverez- vous alors 
une satisfaction condigne , telle que Dieu Fexi- 
geait pour notre rédemption? Car Jésus-Christ 
n^aurait pu offiîr que des actions humaines, 
d\ine valeur imparfaite , dans ses actes de vertu , 
ses souffrances et sa mort. Il faudrait dire aussi 
que le christianisme a toujours été dans Fido- 
lâtrie, puisque son dogme principal consiste à 
regarder, à adorer Comme Dieu , celui qui s^est 
incarné pour notre salut, est né, a souffert^ à été 
attaché à la croix, qui est mort, descendu aux en- 
fers, ressuscité, et enfin monté au ciel. Ne Tado* 
ronS-nous pas, ce même Christ, comme Homme- 
Dieu, dans le sacrement de l^ucharistie? Or, en 
admettant les deux personnes, on ne pourrait 
rendre le culte d^adoration qu'à la personne du 
Verbe, renfermée dans Jésus-Christ , comme dans 
un tabernacle saint; et le Christ, simple personne 
humaine, n^aurait droit qu^à notre vénération. 
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Ainsi les apôtres ne* pouvaient appeler Jésus : 
mon Seigneur et mon Dieu | (Joan. 21 .)et ib de- 
vaient se borner à le respecter , à l'aimer comme 
un homme uni à Dieu d^une manière morale, 
plus intime, qui avait reçu plus de gi-âces; mais 
jamais ils n'^auraient pu , sans crime , reconnaître 
en lui des titres à Tadoration. Voilà quelques con- 
séquences du sys'tême des deux personnes que 
vous voudriez admettre dans le Christ. Vous de- 
vez donc professer avec le symbole de saint Atha- 
nase et le. concile général d'Ephèse , que Jésus- 
Christ est un, mais d^une unité de personne. 

LE D. Alors il faudra avouer que la nature hu- 
maine dans Jésus^hrist, n^avait point de per- 
sonnalité. 

LE TH. Nous ne sommes nullement forcés à cet 
aveu , et nous convenons avec les philosophes , 
qu^une nature ne peut exister sans personne ou 
suppôt. La. nature humaine en Jésus-Christ 
n^avait pas de subsistance 'dans une personne hu- 
' maine, c^est vrai, mais elle subsistait par la per- 
sonne du Verbe, à laquelle elle était unie hypos* 
tatiquement. Dans Thomme , il y a bien deux 
substances qui ne subsistent que par une per- 
sonne. Et ainsi, en Jésus-Christ, les deuxnatu^ 
ressont unies dans une seule personne, comme 
nous le déclare le symbole : « car comme Pâme 
raisonnable et la chair, c'^est un seul homme, de 
même Dieu et l'homme, c^est un seul Christ. » 

LE D. Pour éviter cette difficulté des deux na- 
tures unies dans une seule personne, ne pourrait- 
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on pas dire que ces natures se sont mêlées , con- 
fondues de manière h n'en former qu\ine seule, 
d^où il résultera que nous aurons une seule nature, 
comme une seule personne. 

LÉ Ttt. Ce composé des deux natures est impos* 
sîble : elles ne peuvent se mêler , se confondre 
comme deux métaux fondus ensemble, dont on 
forme une statue. 11 y a impossibilité aussi , à ce 
que Tune de ces natures soit changée en Taulre : 
Vous le concevez sansipeine. D'ailleurs, cette fu- 
sion des natures rendrait essentiellement Tincar- 
nation commune aux trois personnes de la Tri- 
nité, et il faudrait avouer que la nature divine se 
serait faite homme ^ serait née, aurait souffert, 
serait morte sur la croix. Voyez, si vous acceptez 
ces conséqueûceâ, ou bien si vous voulez les éviter 
en disant avec iious : «Le Christ est un, non par la 
Conversion de la divipité en la chair, mais par 
Télévation (Punion) de Phumanité à Dieu : abso- 
lument un , non par confusion de substance, mais 
par unitc de personne. » [Symb^ S, ^th.) 

LE 0. Il vous reste à expliquer où s^est faite Pu- 
nion hypostalique. 

LE TH. Selon la célèbre prophétie dlsaïe : f^oUà 
qu^une vierge concevra , et elle enfantera un fils , 
et son nom sera Emfnanuel^ (7.) le Verbe a dû se 
faire chair dans le sein d'une vierge. Or, nous 
voyons dans FEvangile, que cette vierge choisie 
de Dieu, est Marie de la famille de David. Le 
symbole nous le dit aussi par ces mots : « Natus 
ex Maria virgine , » qui sont Texpression des tra- 
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dilîons et de la croyance des chrétiens. Cest donc 
dans le sein de Marie que s*est faite l'union des 
deux natui'es dans la personne dû -Verbe. 

LE D. Que sait-on de celte union; relativement 
à la vierge Marie ? 

' LE TH. Je comprends votre question. Vous vou- 
lez demander en quoi la sainte Vierge a contri- 
bué dans Fincarnation, en d^autres termes, ce que 
le Verbe a pris d'elle en se faisant homme. D^a- 
bord, pour Tâme et pour Tunion avec le corps , 
nous devoiiS dire de Jésus- Christ comme des au- 
tres hommes : Ge n'^est pas de la mère que vient 
Tàme; ce n^est pas elle qui Tunit au corps; ces 
opérations ne peuvent être attribuées qu'^à Dieu. 
Quant au corps du Sauveur, il fut formé du corps 
de Marie, selon cette expression des théologiens : 
Corpus ex Marié genitum est; et ainsi Jésus- 
Christ était consubstantiel, selon la chair, à Marie 
sa sainte mère , comme le prouvent manifeste- 
ment ces passages des livres saints : P^ous allez 
concevoir dans votre sein , et vous enfanterez un 
fils. (Luc. \ ; ) Ce qui nmtra de vous sera appelé le 
Fils'de Dieu , est-il encore dit à Marie par Fange 
qui lui annonce l'incarnation du \evht.{MatthA .) 
Nous lisons dans saint Paul : Dieu a envoyé son 
Fils formé d^ une femnie j (Gai. 4.) et selon le sym- 
bole de saint Athanase , le Christ est homliie de 
ta substance de sa mè^e. Celui de Nicée exprime 
clairement la même vérité, en disant : Jésus- 
Christ incamé de Marie vierge ; il n^y a point dans 
Marie y mais de Marie y ex Muriâ virgine. Ce der^ 
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tiier mot pourrait vous donner Pidée de proposer 
une question délicate, que nous expliquerons 
dans un autre entretien. Je me bornerai ici à 
quelques paroles de rEcriture et de nos symbo- 
les , pour vous convaincre que le corps de Jésus- 
Christ a été formé dans le sein de Marie , d^une 
manière miraculeuse , par Topération du Saint- 
Esprit. L'ange lui dit : Le Saint-Esprit surviendra 
en vaus^ et la vertu du Très-Haut vous couvrira de 
son ombre* (Luc.2.}...£/e/& se trouva grosse^ayant 
conçu dans son sein par Fopération du Saint-Es-- 
pritj (Matth. 1 •) et nous disons dans nos symbo- 
les : Il a été conçu..., il sVst incamé par Topera* 
ti.on dû Saint-Esprit. {Symb* Ap. et Nie*) 

LE D. Si j'ai bien compris ce que vous avez ex- 
pliqué dans le dernier entretien, le Saint-Esprit 
n^a pas dû opérer seul dans ce mystère. 

LB TH. Vous avez raison. Cette opération est 
commune aux trois personnes divines, et attribuée 
au Saint-Esprit , pour les motifs exposés dans la 
conversation dont vous vous souvenez gX bien. 
I^page 40 . ) L^incarnation étant le témoignage le plus 
manifeste deTamourde Dieu envers nous, Taction 
divine qui opère en ce mystère devait être attribuée 
au Saint-Esprit. Pour vous mieux fixer sur ce sujet, 
voici ce qu^en disent les théologiens : La création 
et la formation de la nature humaine qui est unie 
au Verbe, appartiennent aux trois personnes di- 
vinesycomme œuvres opérées en dehors de Dieu. 
L'union active dans ce mystère , par laquelle la 
nature humaine est jointe à la nature divine dans 
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la personne du Verbe, est aussi j et pour la même 
raison , l'ouvrage des Irois personnes. Au Verbe 
appartient l'union passive^ c^est^à-dire qu'il est le 
terme immédiat de la nature humaine. Voilà d^où 
il vient que ni le Père , ni le Saint-Esprit ne se 
sont point incarnés , et que les aetions de la na«- 
iure humaine sont les actions du Fils de Dieu. 

LE D. Vous venêB d^expliquer, de manière a me 
le faire comprendre suffisamment , ce qu^est Fin- 
carnation^ combien il 7 a de .natures, en Jésus- 
Christ, Tunion de ces natures et où elle s^est opé- 
rée; ce sont là, je crois, toutes les questions 
annoncées dès le conmiencement de notre entre- 
tien. Si vous consentez à le prolonger, je vous 
prierai d^éclaircir des difficultés qui me semblent 
se rattacher à ces matières. D'abord, est-il rigou- 
rèusemeut vrai que la sainte Vierge soit mère 
de Jésus-^Christ , et par conséquent mèi*e de 
Dieu ? 

, LE TH. L^exposé des questions que nous avions 
à traiter , n^était dans ma pensée qu^un plan y 
qu^un ordre tracé , et non pas la limite de nos re« 
cherches ; aussi me faites-vous le {du» grand plai- 
sir, en me proposant des difficultés qui n'^ont pas 
été abordées. Vous commencez par demander si 
la très sainte Vierge est rigoureusement mère de 
Jésus-Christ, et par conséquent mère de Dieu^ 
Quoique ces deux questions soient essentiellement 
liées , répondons-y séparément. 

Nous venons de voir que Jésus-Christ a pris 
sou corps eap Marié 9 de Marie ; qu^il est déclaré 
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par saint Paul, foiméd^une femme ^ selon la chair; 
il est donc vraiment consubstantiel à Marie. Qae 
voulez-vous de plus,pour dire que Marie est réel- 
lement sa mère ? N'avez-vous pas vu dans^ 1er 
Evangiles \ quVlle est souvent désignée par ce 
nom vénérable ? Dès les premières lignes de saint 
Matthieu , nous lisons ces paroles si manifestes :. 
Marie^ sa mère pétant /kmeée à Joseph^ avant qt^ils 
eussent été ensemble^ se trouva grasse , ayant conçu 
dans son sein par P opération du Saint-Esprit. (1 .) 
« D^où me vient ce bonheur^s^écriait sainte Elisa- 
beth , que la Mère de mon Seigneur vienne vers 
moi? » {Lv£.- 1 .) Etqu^on nç dise point que Jésus- 
Christ ne prit rien de Marie, qu^il passa dans son 
sein , coQime par un canal , ayant déjà un t;)orps 
apporté du ciel , ou d'un autre lieu. Saint Paul 
nous répète,et dans l'épUre aux Romains, et dans 
la lettre adressée aux Galates^ que Jésus-Christ 
était du sang de Davidy selon la chair , et qiCil étaii 
formé d^une femme. (1 . 4.) Enfin, dans saint Luc , 
Jésus est appelé le fruit <ies entrailles do Ma- 
rie. (17.) . 

LE D. Je comprends maintenant que la sainte 
Vierge est vraiment mère de Jésus-Christ; mais 
il y a bien loin de ce titre , à celui de mèi*e de 
Dieu ! 

LE TH. Pas si loin que vous pensez : rappelez*- 
vous ces paroles que j'^ai eu joccasion dé citer sou- 
vent : Le Verbe s^ est fait chair ; Dieu a envoyé son. 
Fils formé dune femme. Dites ^ qu'était ce Verbe, 
ce Fils de Dieu ? loi contesterez-vous d'être Dieu? 
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rhomanité de Jésus-Christ n^était-elle pas unie 
hypostatiqueinent à ce Verbe divin, ne subsis- 
tait-^elle pas en lui, par lui? La sainte Vierge a 
donc enfante, non pas un homme seulement, 
mais le Christ, Fils de Dieu, lui-même vrai Dieu; 
elle est donc essentiellement mère de Dieu. Vou- 
lez-vous savoir la croyance des docteurs catho- 
liques, et de FEglise entière sur ce dogme de la foi? 
Nous la trouvons exprimée par ces paroles de saint 
Cyrille et.de saint Jean Damascène. « Comment 
né serait-elle pas mère de Dieu, cette vierge qui 
Fa^ engendré? Oui, nous disons, nous proclamons 
Marie vraiment mère de Dieu ; car n^est-il pas 
vrai Dieu , celui qui a été engendré d'elle? ainsi 
ue $erail-elle pas vraiment mère de Dieu , celle 
qui a engendré le vrai Dieu incarné dans son 
sein? )) {Ep. ad. M. et L. 3.) Voici enfin la foi de 
FEglise proclamée dans le concile général d^E- 
phèse : a Si quelqu'un ne confesse que ^Emmanuel 
est vraiment Dieu, et que par conséquent la 
sainte Vierge est mère de Dieu , qu'il soit ana- 
thème* » 

LE D. Ces autorités «ont infiniment respec-r 
tables : je n'ai qu'à leur opposer cette évidence 
irrésistible : c'est que Dieu était avant.., 

LE TH. N'achevez pas ; voire supposition est 
injurieuse à nos croyances. Vous vous ima- 
ginez donc que nous portons l'absurdité jus- 
qu'à penser que la ^sainte Vierge a engendré la 
nature dhrine ! quelle est mère des personnes de 
la sainte Trinité ! C'est là évidemment lé sens de 
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yos paroles : Dieu élait avant*., avant Biarie\ 
comme vous vouliez dire ; par conséquent elle 
n^a pu Fengendrer. Sachez que nous laissons in- 
tacte Tétemité deDieu, et que nous nous bornons 
à croire avec saint Athaoase (Or. e. jirian.) « que 
le Sauveur a toujours étéDieu, mais qu'ayant pria 
chair de la vierge Marie , mère de Dieu , il s^est 
fait homme. » Pour comprendre dans qnd sens 
nous disons que Marie est mère de Dien^ il£uii 
se souvenir que dans Mms-Christ il n^ a qu^une 
péraoïnie, h seconde de la sainte Trinité, et que 
dans cette personne du Verbe sont unies et la 
nature divine, et la nature humaine ; de sorte que 
JésQS-Christ est Dieu parfait et homme parfait , 
selon le symbole de saint Athanase. Je pourrai 
donc appliquer «u Christ homme les attributs de 
' Dieu , et au Christ Dieu les attributs de Thomme , 
puisque ces attributions se feit>nt en définitive à la 
personne qui est à la fois Dieu et homme. Ecoutez 
comment s'expriment sur ce dogme nos livres sain ts 
et nos symboles : Nous recannaiêsans la chariié de 
Dieu en ce qu^il a donné son âme pour noue. Vous 
voyez là attribué à Dieu ce qui est de l-hodime. 
(Jaan. Ep. 1 \ 3.) Mon père et mai^ nous sommes une 
même chose. (Joan. 10.) Ce que mon père fait ^ je le 
fais aussi. (Joan .5.) Voilà ce qui appartient àDieu, 
attribué au Christ. Notre symbole Texprime de la 
même manière : a Je crois en son Fils unique ; 
Dieu de Dieu, vrai Dieu...» et il ajoute sur ce Fils 
de Dieu: « Qui a été conçu, est né, a souffe];t,est 
ngiort, etc.. .ttSerez-vous étonné, après cela, si Ton 
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affirme que le Christ engendré de Marie était 
Dieu ; que cette Vierge sainte a engendré Dieu? 
comme saint Jean Damascène le dit si claire- 
ment ? « Quae verum Deum genuit. » Ne soyez 
pas désobligé, si j^achève par une réflexion qui 
ne peut vous concerner : cVst qu^on n'attribue 
des absurdités à la croyance ^ des catholiques , 
que par ignorance, ou par malice. Qu^on l'examine 
attentivement et de bonne foi , on se convaincra 
bientôt que tout, dans sa doctrine, est fondé sur 
les autorités les plus respectables, et que la raison 
ne saurait trouver dans ses dogmes saints aucune 
espèce de contradiction. 

LE D. Votre réflexion , moins la malice, me va 
très bien , et je n'ai pas trop à me plaindre de 
cette opinion de mon ignorance , qui me pro- 
tège et m^enhardit dans mes naïvetés» En voici 
peut-être une autre dans la question que je tous 
ferai relativement à Pâme de Jésus-Christ. Avait- 
elle une volonté propre ? en d^autres termes , y 
avait-il dans le Sauveur deux volontés, Tune di- 
vine et Tautre humaine ? 

LE TH. Rassurez-vous : la question que vous 
proposez est très importante, et mérite d^être exa- 
minée avec grande attention. Oui , il y a en Jé- 
sus-Christ deux volontés. PTavons-nous pas vu 
qu'ail est Dieu parfait , homme parfait ? Où serait 
celte perfection de Thomme y si Fâme était ou 
purement sensitive , ou intelligente sans la fa- 
culté de vouloir ? Concevez-vous sur la terre un 
homme parfait avec une telle privation ? Au reste 
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les livres saints sont clairs et explicites sur ce point 
' de Dotte foi ; la volonté humaine de notre Sei- 
gneur y est exprimée de la manière la plus for- 
melle. Je suis descendu du ciel , nous dit-il lui- 
même , non pour faire ma volonté^ mais la volonté 
de celui qui ma envoyé. (Joan. 6.) Je ne cherche 
point ma volonté y mais la volonté de celui qui m^a 
envoyé. (5,) Entendez- le au moment de sa passion : 
O mon père ! si c'est possible , que ce calice s'éloigne ' 
de moi ; mais néanmoins , qiCil en soit , non comme 
je le veux y mais comme vous le voulez. (Matth. 26^) 
Que ce ne soit pas ma volonté qui se fasse , mais la 
votre. (Luc. 22.) Comme Dieu, Jésus-Christ avait 
essentiellement la volonté de son Père, commune 
aux trois personnes divines, et cependant il est 
parlé ici d'une volonté différente de celle de son 
Père , laquelle évidemment ne peut être que la 
volonté humaine. C'est ainsi que les théologiens 
et les docteurs expliquent les textes précédents : 
« Il montre là deux volontés, Tune humaine, l'autre 
divine. En disant, non ma volonté, il rapporte la 
sienne à Fhomme, celle de son père à la divipité. » 
Voilà comment s^expriment saint Athanase et 
saint Ambroise* [Or. de inc. in Lucam.) De ces 
deux natures parfaites , de ces deux volontés , il 
résultera deux sortes d'opérations en Jésus-Christ. 
L'opération divine , vous l'admettez avec la vor 
lonté divine. Il reste donc à vous montrer l'opé- 
ration humaine , dont vous avez des témoignages 
positifs dans ces passages des livres saints : Il s'est 
rabaissé lui-même , se rendant obéissant jusqu'à la 
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mori* (Philipp. 2.) Ha appris V obéissance par tout 
eè quHl a souffert. (Heb. 5. ) Mon âme est triste 
jusqti^à la mort* (Matth. 26.) Son obéissance , sa 
tristesse , ses larmes , etc. , ne peuvent être 'que 
des opérations humaines, tout le monde le com- 
prend. Citons encore la décision du troisième con- 
cile général de Constantinople contre les Mono- 
thélites qui niaient ces vérités. Il y fut défini que, 
selon|la doctrine des saints pères, on doit con- 
fesser ^qu^ii y a en Jésus-Christ deux volontés 
naturelles, et deux opérations naturelles, sans di- 
vision, sans conversion , sans séparation , et sans 
confusion. 

LE D. Vous venez de déniontrer que Jésus- 
Christ avait une volonté humaine, puisqu^il était 
homme parfait. Je le pensais ainsi avant de vous 
proposer ma question ^ niais la . difficulté portait 
principalement sur les qualités de cette ^onté. 
Si oh la dit sans liberté , comme celle des saints 
au ciel, à la bonne heure : tout se trouvera con- 
cilié , Jésus-Christ aura été un homme parfait 
avec une volonté sous Tempire d^une sainte né- 
cessité. Si vous prétendez que cette volonté a été 
libre j je vois une impossibilité manifeste à açcor* 
der la liberté du Sauveur avec son impeccabilité. 

LE TH, C^est là en effet, au jugement des théo- 
logiens , une des plus grandes difficultés. Lors 
même que nous ne viendrions pas à bout de com- 
prendre cet accord dont vous parlez , il faudrait 
bien affirmer que Jésus-Christ a vraiment été 
impeccable , vous en convenez , et aussi qu'ail a 
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eti la liberté indispensable pour le mérite, pni^ 
quMt. a réellement mérité. Exahfiinons donc la 
nature de cette liberté, et commençons par nous 
fixer sur les préceptes que le Sauveur avait à ob- 
server. Quels étaient-ils ? les préceptes naturels r 
moraux , et le précepte de la mort. Je me hâte 
devons dire que le Christ ne pouvait violer ces 
commandements y à cause de son impeoeabilité ; 
et cependant il restait libre pour les préceptes 
naturels eh tout ce qui était relatif aux circons- 
tances de ces préceptes ; et pour la mort , sa li- 
berté s'étendait j,usqu^à la substance même do 
précepte. 

LE D. Veuillez me donner une explication de 
ce que vous appelez substance, motif, et circons- 
tances d^UR précepte. 

LE TH. Dans tout précepte , la substance est 
la cho$e commandée , et le uïotif , une raison 
qui porte à accomplir le commandement. Dans 
Vaumône, par exemple^ on pourra être déterminé 
par la compassion envers le pauvre, par Pamour 
de Dieu, etc. Les circonstances accompagnent 
Taccomplissement d\in précepte , sans y être 
essentiellement attachées , comme dans Famour^ 
Tobéissance ^ tel degré d^intensité. Ecoutez à 
présent Tapplication de ces notions : 

Jésus-Christ n'était pas libre sur la substance 
des préceptes' naturels , qu^il n'aurait^ pu violer 
sans pécher , et dont d'ailleurs il ne pouvait pas 
être dispensé. Mais daiis les actes de ces pré- 
ceptes, il n'y a pas ordinairement de motif déter- 
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miné, exclusif. Il eq est de même pour les cir- 
constances. Dès lors vous devez avouer que notre 
Seigneur avait très souvent le choix de ces motifs 
et celui des circonstances. K^est-il. pas vrai aussi 
que ces préceptes qui commandent le bien, n^6- 
bligent pas à en produire constamment les actes ? 
Car personne n^est tenu à pratiquer sans cesse 
les vertus d'obéissance, d'humilité» etc. Alors 
que le précepte n'était pas obligatoire, vous con- 
viendrez que Jésus-Christ avait la liberté d'en 
produire les actes > ou de sVn abstenir , d^en ré- 
gler les circonstances, et d'en choisir les motifik 
Quant à la mort , nous voyons clairement que le 
Sauveur, au moment même de sa passion, était 
libre de la subir. Déjà il avait dit aux disciples : 
Je quitte ma vie pour la reprendre. Personne ne me 
la ravit ; c'est de moi-même que je la quitte. J^ai 
le pouvoir de la quitter j et fai le pouvoir de la re-^ 
prendre. Cest le commandement que fai reçu de 
mon Père. (Joan. 10.) Etait-ce donc en violant ce 
précepte? Noti ; mais en demandant la dis- 
pense, ainsi qu^il Pinsinue par ces paroles, au 
moment même qù ses ennemis venaient se saisir 
de sa personne : Pensez-vous que je ne puisse pas 
prier, mon Père , et qu'il ne me damnerait pas 
aussitôt plus de douze légions d'anges ? (Matth« 26.) 
Sans doute pour le dé4ivrer , comme le contexte 
rindïque évidemment. Pour les motifs et les cir- 
constances de sa mort , il avait la même liberté 
que dans Taccomplissement des préceptes natu- 
rels. Vous direz de ce précepte de la moH:Les 
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prophéties étaient là, il fallait bien qn^elles 5^ac- 
compKssent^ Oui , sans doute , les oracles pro- 
phétiques étaient là; nrais comme Fexpression 
anticipée de la détermination libre du Sau- 
veur , de ne point recourir à cette dispense de 
la mort. 

LE D. Je n^ai pas très bien saisi , il faut vous 
Pavouer, tout ce que vous venez d^expliquer 
relativement à la liberté de Jésus-Christ. Mais 
ne nous y arrêtons pas plus longtemps , j^espère 
cpie la réflexion m^aidera à le comprendre par 
la suite. Avant de terminer ce long entretien , 
veuillez bien me dire. si Tincamation du Verbe 
était nécessaire , et si elle est permanente ? Je 
présume que Tunion des deux natures a été dis-, 
soute après \û rédemption. 

LE TH. Pour répondre à votre première ques- 
tion , il faut s^entendre sur la nature de cette 
nécessité. Vous savez quMl existe une néces- 
sité absohie, à laquelle Dieu lui-même est essen- 
tiellement soumis. Telle est , par exemple , la 
nécessité en Dieu , de la génération . du Verbe. 
Il y a une seconde nécessité hypothétique, diaprés 
laquelle Dieu serait teiiu à porter la perfection 
dans ses ouvrages , s^il se détermine librement à 
les produire. Wiclef, et peut-être Leibnitz, ont pré- 
tendu que rinça ma tion devait s^accomplir selon 
cette première nécessité , et Mallebranche la rat- 
tache à la seconde. Il serait facile, je crois, de 
détruire ces assertions systématiques, en démon- 
trant la liberté de Dieu ^ soit pour la création^ 
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soil pour le d^gré de perfeclion de ses ouvrages , 
si la nature de nos entretiens nous permettait de 
traiter cette question philosophique. Il est encore 
une nécessité relative à la chute et à la réparation 
de rhontme. Nous aurons bientôt Toccasion d'en 
parler, ^arrive à votre seconde question concer- 
nant la dissolution de Tunion hypostatique de la na- 
ture divine et de la natui*e humaine dans le Vtrbe. 
Cette séparation n'a point été faite après la ré- 
demption, et elle ne se fera jamais. Dans votre 
hypothèse , que deviennent les mystères de la ré- 
surrection , dé Tascension de Jésus-Christ , de sa 
présence réelle dans Teucharistie ? La foi ca- 
thofique nous induirait donc en erreur sur tous 
ces points essentiels ? Voulez-vous des preuves 
directes de cette permanence de l'incarnation ? 
écoulez quelques ciiations des livres saints. Il est 
dit de Jésus montant au ciel avec la nature hu- 
maine qu'il avait prise : Use sépara JPeux^ ei il fui 
enlevé au dd. (Luc. 24,) Et dans les Actes àts 
apôtres : Ce Jésus qui ifest élevé dans U del^ mendm 
de la même mani^ère que vous Pavez vu y mmUer, (1 .) 
Cette union doit être éternelle, suivant les expres- 
sions de sftint Paul : Comme il demeure éternelle- 
ment^ il possède imsacerdoce qaiest éternel. (Heb. 7.) 
Sacerdoce q^ui ne peut exister, si vous supposelz 
la séparation des deux natures. Entendez encore 
ces paroles du grand Apètre : Jésus-Christ était 
hier^ il est aujaurcPhui^ et il sera le même da?is les 
Mècles. a Jésus Christus heri et hodiè ; ipse et in 
decula. » {Heb. 43.) 
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QUATBIlîllIIE ENTRETIEN. 



ul Rédemption. 

LE B. La rédemption de Thomme va nous oc-* 
cuper aujourd'hui , comme vous Pavez annoncé 
dans le dernier entretien. Veuillez donc me dire 
de prime-abord si cette rédemption était vrai- 
ment nécessaire? 

LE TH. En examinant cette question, je tâche- 
rai de résoudre la difficulté que vous me propo- 
siez hier, concernant la nécessité de Tincarna- 
tion , après ta chute de nos premiers parents. 
L'homme, en devenant prévaricateur, s'était dé- 
pouillé de la grâce sanctifiante et des espérances 
de la vision intuitive qui lui était destinée. En- 
nemi de son Oieu, par le péché, il devait subir sa 
malédiction , et les malheurs qui en étaient la 
suite, si le Seigneur , dans sa miséricorde, n'eût 
changé sa triste condition. Vous savez avec quelle 
sévérité avaient été punis les anges rebelles , dont 
le châtiment n'aura jamais de 6n. Or, Dieu avait 
le droit d'exercer cette justice rigoureuse contre 
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l^dmme coupable. Il pouvait aussi lui faire grâce 
par un pardon absolu , et ainsi la rédemption et 
^incarnation ne devenaient pas nécessaires après 
te péché d^ Adam. S^il n^avait exigé qu^une répa- 
ration imparfaite , divers moyens de Tobteni-r 
étaient en sa disposition , sans que le Verbe se fk 
homme pour nous racheter. Mab puisque la jus- 
tice de Dieu a voulu une satisfaction condigne^ 
nous ne pouvons comprendre comment la faute 
de rhomme eut été réparée , sans la médiation 
d'une personne divine^ seule capable d'offrir 
cette satisfaction complette , rigoureuse ; et c'est 
ainsi que nous voyons lu nécessité de la rédemp- 
tion opérée par Jésus-Christ* 

LE D. Cependant Thomme pouvait w repentir 
^i prier, et les anges qui étaient dans Inimitié de 
Dieu auraient uni leur médiation à ses «Sorts, de 
manière à oftrir cette réparation condigne , ri- 
goureuse , -dont vous parlez. 

LB TH. On vous accordera que Pbomme n^avaiC 
pas {lerdu toute faculté de prier et de se repentir^ 
mais ces prières, ces regrets d'une créature re- 
belle, Dieu >u 'était pas obligé de les accepter 
comme une satisfaction à sa justice. Qu^étaient 
«d'ailleurs ces actes? quelle valeur pouvaient-ils 
avoir, comparés à la grièveté de l'offense? Car, 
dans ^'appréciation des homnies raisonnables, une 
offense se mesure sur la dignité de la personne 
qui l'a reçue, et la satisfaction sur rexcellence de 
eelui qui la présente. L^offense faite à Dieu éUmt 
d'une malice infinie , l'homme , si pauvre , si dé^ 
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gradé , ne pouvait donc offrîr une réparation suf^ 
fisante, et égale à Tinjure du Créateur. Vous par- 
lez de la. médiation des anges qui auraient uni 
leur intercession aux efforts de l'homme. Ajou^ . 
tons-la, fy consens, généreuse et abondante, elle 
ne reudra pas la satisfaction condigne. Car cette 
coopération de simples créatures, toujours bor- 
nées et imparfaites , ne s'^élèvera jamais à une 
réparation infinie. 

LB D. Est-il bien vrai que le péché de Thomme 
3oit d^une malice infinie? Ne. dit-on pas plutôt 
que cette malice est très grande , très grande sans 
doute^ indéfinie , si vous voulez ; mais enfin, «lie 
ne va pas jusqu'à Tinfini. Dans cette opinion, il 
me semble que Thomme , arec le secours des an- 
ges , pouvait offrir une réparation sufiisante. 

Ls TH. JVspère vous convaincre du contraire; 
car en admettant que Toffense n^aie pas une ma- 
lice infinie, comme son objet, elle devra au moins 
s^accroiCre dans la proportion de la dignité de la 
personne offensée. Le simple bon sens fait com-- 
prendre que Foutrage adressé à un roi est d'aune 
malice plus grande que Pinjure faite à un de ses 
siijets. Or,supposons une créature très supérieure 
et à rfaomme, et aux anges , de sorte qu^en réu- 
nissant leurs moyens, ils puissent lui offrir exac- 
tement, et point au-delà , la réparation d^une of- 
fense : leur suffisance sera donc épuisée par cette 
satisfaction? Mais Dieu n'est-il pas infiniment 
plus parfait qu'une simple créature, quelques 
qualités que vous lui supposiez ? et Toffense 
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qui lui est adressée , n'aura-t-eile pas une malice 
indéfinimeot plus grande? Comment donc recevra- 
t-il une réparation suffisante de ces créatures^ dont 
la satisfaction pourrait tout au plus égaler ToiFease 
d'un être créé? Ainsi, lors même que la malice 
de rinjure faite à Dieu ne serait pas infinie, 
comme elle doit augmenter dans la proportion 
de ses perfections sans bornes, Thommeetles 
anges ne la répareraient jamais d'une manière 
suffisante. 

LE D. Je n'ai pas bien saisi ce raisonnement ; 
ne pourriez-vous pas l'exposer avec plu^ de pré- 
cision et de simplicité? 

LE TH. Supposez que les qualités de la créature 
offensée s'élèvent à quatre-vingt , l'injure mon*- 
tera proportionnellement jusqu'à cinquante, si 
vous voulez. Les perfections infinies de Dieu 
n'ayant point de terme , Tofiense qui lui sera 
adressée, aura donc une ^malice indéfinie. Mais 

• si la réparation des anges et de l'homme ne peut 
s'élever qu'à cinquante, comment satisfera-t-elle 
(K>ur l'offense faite au Seigneur , puisqu'elle 
monte h un degré indéfini ? 

LE n. Cette argumentatioii est passablement 
ardue : n^auriez*vous pas quelqu'autre moyen, 

^ pour montrer l'insuffisance des anges et des hom- 
mes, relativement à la réparation du péché? 

LE TH. Oui, il est une autre manière de résoa^r 
dre cette difficulté ; vous n'aurez, j'espère, au^ 
cune peine à la comprendre : une satisfaction ri- 
goureuse,complette, doit se faire aVec des moyens 
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propres à celui qai veat oflprir la réparation ; car 
si ces moyens lui viennent de la bienveillance 
de la personne offensée , vous conviendrez qu'il 
uY a plus de satisfaction rigoureuse possible. Or, 
telle était la condition de Thomnie vi5-à-vis de 
Dieu. Il ne pouvait satisfaire que par des actes de 
vertu, et il lui était impossible de les concevoir, 
de les réaliser, sans la grâce que le Seigneur était 
le maître d^accorder ou de refuser. Dans cet état, 
il n^aurait satisfait à Dieu qu'avec les moyens 
reçus de sa bonté , mis à exécution , rendus di- 
gnes , méritoires par sa grâce ; ce qui exclut 
ridée de satisfaction rigoureuse , propre, et per- 
soimelle. Vous direz peut-être : Mais les anges 
du 4noins étaient en position d'offrir à Dieu la 
réparation exigée? Détrompez-vous : ils né le 
pouvaient pas plus que Thomme; car, n^étant 
plus dans la voie du mérite, ils intercèdent, 
sans pouvoir mériter. D^ailleurs, vous accorde- 
rait-on qu'ils aient été capables de mérite , ils 
Tauraient acquis par la grâce du Seigneur. Vous 
le voyez encore, pour les anges : ils étaient dans 
l'impossibilité dWrir à Dieu une réparation ri- 
goureuse pour le péché derhomme. Elle ne 
pojivait être accomplie par une pure créature, et 
il ne restait au coupable que la médiation vo-« 
loutaire du Fils de Dieu , qui est venu opérer sa 
rédemption. 

LED. Le Fils de Dieu aurait-il pu racheter 
rhomme sans s'unir une autre nature? et daus 
Vbypothèse où il ea fallût une , pourquoi nVt-il 
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pas préféré la nature angélique qui eût élè ^ CB 
semble , moins indigne de lui? 

LE TH. 11 ne parait pas possible que le Fils de 
Dieu naus rachetât par une salisfisiction rigou- 
reuse , sans Tunion avec une autre nature , puis- 
qu'alors le mérite de ses actions réparatrices 
aurait été commun aiix trois personnes divines^ 
D'ailleurs 9 Thomme ayant péché par désobéis- 
sance , par esprit dWgueil , Dieu exigeait une 
réparation par les vertus contraires, et le média^ 
teur devait être soumis à Tobéissance et à Thu- 
milifé; ce que le Fils de Dieu ne pouvait accom* 
plir sans prendre une autre nature susceptible de 
ces actes. Quant au choix et à la convenance dont 
vous parlée, je vous répondrai que le Fils de 
Dieu n^entendait pas s'^honorer, ni s^éiever dans 
Faccomplissement de notre rédemption ; il vou- 
lait au contraire s'humilier jusqu^à fanéantisse* 
ment , subir Pignominie de la croix pour inspirer 
à rhomme plus Thorreur de ses crimes , exciter 
davantage sa reconnaissance , son amou)^, et 
lui apprendre à souffrir avec résignation , en 
esprit de sacrifice , toutes les misères de la vie. 
Tels devaient être les résultats d\ine satisfac- 
tion visible et sanglante^ que nous ne conce- 
vons pas possible, dans Thypothèse de Tunion du 
Verbe avec la nature angélique. Le Seigneur a 
encore voulu que cette nature humaine, qui 
s'était rendue prévaricatrice , coopérât elle- 
même à la réparation exigée.' 

LE D. Pour opérer cette rédemption , lé Fils 
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. de Dieu , en se faisant homme , a donc pris 
toutes les infirmités et les faiblesses de notre 
nature? 

LE TH. Jésus-^Christ a voulu s'assujétir à nos 
infirmités y à nos souffrances : Il nous a paru un 
homme de douleurs j qui eaU ce que c^est que souffrir. 
Il a pris véritablemenl nos langueurs^ et s^ési chargé 
lui-même de nos douleurs. (Isa. 53.)N^est-il pas fait 
mention dans rEvangile de ses larmes > de ses 
tristesses , de son agonie , de ses souffrances « 
de sa mort? Cependant nous avons, par notre 
nature déchue , des rafirmités que te Sauveur 
n'a point prises , comme Tignorance , le troubles 
involontaire, la concupiscence. Car saint Paul 
décrit aux Colossiens les trésors de la sagesse et 
de la science de Jésus Christ, ce qulsaïe avait 
déjà proclamé par ces paroles : VEsprit du Sei- 
gneur se reposera sur lui^ PEsprii d$ sagesse et d^in- 
ielligence. (t 1 .) Saint Jean Tappetle rempli de gréée 
^tde venté. (1.) Son trouble, il Texprime parées 
mots : Mon âme ofit troublée f (Joan. 12.) maïs il 
ne pouvait être comme le nôtre, imprévu, invo- 
lontaire. L^hommc l'éprouve malgré lui, par sur- 
prise , ignorance ou faiblesse ; défauts qui ne 
pouvaient se trouver dans le divin Sauveur. Aussi 
est-il dit qu'Use troublait lui-même, c*est-à-dire 
volontairement, {Joan. 11.) différence exprimée 
en ces termes par saint Augustin : « Pour vous, 
vous êtes troublé involontairement ;, le Christ 
éprouvait le trouble, parce qu^il le voulait. » Le 
Rédempteur ne pouvait non plus ressentir celte 
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concupiscence humiliante qui est , en nous , la 
suite du péché et dé la corruption de la nature. 
A la vérité /elle ne rend pas Thomme coupable, 
tant qu^elle reste involontaire, dans la cause, en 
elle-même et dans ses effets; mais elle devient 
blâmable , très souvent criminelle , si on la pro- 
voque, ou qu^on Féprouve avec Tadhésion de la 
volonté. Aussi notre divin Sauveur qui avait 
toute puissance^ pour la prévenir, nVt-il pu se 
soumettre à cette infirmité déshonorante qui eut 
terni sa sainteté. 

LB o. Vous venez de dire que Jésus-Christ a 
été un homme de douleurs et accablé de tristesse ; 
ne serait-ce pas nne douleur apparente et seule- 
ment extérieure? car il parait impossible d^asso- 
cier des souffrances réelles avec la vision intuitive 
dont son &m» jouissait. 

LE TH. C^ douleurs apparentes de Jésus- 
Christ • sertiept une dissimulation indigne et 
coupable , alors surtout qu^il exprime lui-même 
avec tant d^énergie sa tri|stesse et ses souffrances. 
Comment concilier ensuite ses miracles si nom- 
breux , si éclatants , avec ce caractère de men- 
songe et d^hypocrisie ? Il faudrait aussi rejeter 
les assertions des livres saints et de nos sym- 
boles , qui rapportent si manifestement la pas- 
sion et la mort de Jésus-Christ ; de tels faits sont 
incontestables, évidents. On ne peut les nier, sans 
violer k la fois les règles de la vérité historique 
et du bon sens; Comment donc allier ces dou- 
leurs, ces tristesses, avec la vision intuitive dont 
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jouissait Tâme du Sauveur? C'est j je Payoue ^ 
un mystère pour la £siible$&e de notre entende-- 
ment. Toutefois, vous ne démontrerez jamais 
Fimpossibilité d^éprouver en même temps , sous 
différents rapports , le sentiment de la tristesse et 
de la joie. Demandez à une mère qui sauve son 
enfant dUme mort certaine^ au prix de ses pri- 
vations et d^atroces douleurs ; demandez-lui si , 
au milieu des tourments , elle n^a pas un senti- 
ment de bonheur ? Vous avez encore un exemple 
dans les chants d'allégresse de milliers de mar- 
. tjrsy qui louent et bénissent le Seigneur, pen- 
dant qu'ils sont torturés pour sa religion sainte. 
D^ailleurs , quand la vision intuitive est accordée 
comme une récompense, il faut bien qu^elle fasse 
éprouver le souverain bonheur, Dieu la donne 
pour cette fin ; mais en Jésus-Christ elle était la 
suite des dons ineffables que son humanité reçut 
dans le mystère de Tincamation; et ainsi il est 
possible, disent quelques théologiens ^ que son 
âme ne goûtât pas encore cette plénitude de bon- 
heur dont elle devait jouir phis tard. Cette joie 
.pouvait être tempérée p^r une disposition divine, 
afin que le Rédempteur fut susceptible de souf- 
france et de. tristesse 

LE D. Si cette satisfaction du Christ a été pos- 
sible y du moins elle ne parait pas remplir toutes 
les conditions d^une véritable réparation. Par 
e:^emple , comment sera-t-elle accomplie avec 
des biens propres et personnels , puisque les ac^^ 
tions du Sauveur provenaient de la nature *hu-* 
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maine, qui agissait sous Tinfluénce de la grâce de 
Dieu ? 

LE TH. Dans les actions de Jésus-Christ, il ne 
faut pas confondre leur substance, et la râleur 
personnelle qui les accompagne. La première se 
produisait sous Tinfluence des trois personnes di- 
vines, comme pour les autres créatures. Il en est 
de même pour ces valeurs appelées par les théo* 
logiens , essentielle et accidentelle , qu^ils expli- 
quent ainsi : chaque acte de vertu peut avoir ces 
deux valeurs ; la première ue se sépare jamais de 
Tacte. Ainsi, dans Tobéissance^soumettre sa Volonté 
à autrui, ce sera la valeur essentielle. La seconde 
se trouvera dans les motifs qui influent sur Faction : 
par exemple, obéir par humilité| par amour, etc.; 
ces valeurs surnaturelles provenaient de la grâce 
de Dieu, et étaient, sous ce rapport, Fouvrage des 
troi^ personnes''divines,elles n^appartenaient donc 
pas d^unê manière spéciale au Fils ; mais les ac- 
tions de la nature humaine recevaient une valeur 
particulière et infinie de Funion hypostatique avec 
le Verbe , et cette valeur , provenant de la di- 
gnité de la personne, était propre au Verbe di- 
vin , uni seul à la nature humaine, dans ce sens, 
c^étaient des actions personnelles au Fils , et non 
au Père ni au Saint-Esprit.. Et ainsi , Jésus-Christ 
a pu satisfaire avec des mérites propres, pei^ 
sonnels, par la valeur principale , infinie, quil 
leur communiquait. 

LB D. Permettez-moi de vous proposer encore 
cette difficulté : une satisfaction ne peut être à la 
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fois offerte el reçue par la même pensonoe , ce 
que vous supposez cependant dan^la rédemp- 
tion y où le Fils de Dieu aurait offert et reçu en 
même temps la satisfaction, pour le péché de 
rhomme. 

LB TH. LeFik de Dieu ayant, par Tincaniation , 
unenatureyune volonté différentes de la nature, de 
la volonté du Père et du Saint-Esprit, a pu offrir 
les actions de la nature humaine , enrichies de la 
valeur personnelle du Verbe ; nous ne voyons en 
cela aucune impossibilité. Le Fils est aussi oflfensé, 
dites-vous, comment s^offrir à soi-même une sa- 
tisfaction ? Ce n^est pas directement à la personne 
du Verbe, que le Fik de Dieu fait homme a pré- 
senté la réparation , mais à Dieu , à la majesté di- 
vine I ce qu'il a pu accomplir sans contradiction 
par sa nature et sa volonté humaines, différentes 
de la nature et de la volonté de Dieu. Le Fils était 
offisnsé 9 il est vrai , comme le Père et le Saint-Es^ 
prit; cependant rien n^empêche quUl n^ait pu offrir 
une réparation à la majesté divine , aux trois per- 
sonnes de la sainte Trinité? Voici un exemple cité 
par les théologiens, qui éclaircira peut-être cette 
difficulté : supposez d^ns une république un trium-- 
virât offensé dans sa dignité; un des triumvirs se dé- 
voue par des actions qui ne conviendraient qu^à un 
simple sujet , et satisfait ainsi à la magistrature au- 
guste dont il est membre. Voyez- vous là une chose 
impossible , contradictoire? Je ne le pense pas. Eh 
bien ! ce sera à peu près de cette manière que noiis 
pourrons nous rendre compte de la satis&ctioo 
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opérée et offerte par Jésus-Christ, à la majesté 
divine. 

LE D. CooDait-on Tétendue de la satisfaction 
du Christ ? 

LE TH. Nous la connaissons suffisanament par 
ks notions que TEcriture sainte nous en donne. 
Elle nous apprend que le Sauveur , en délivrant 
rhomme du péché y Ta rétabli dans Famitié de 
Dieu, dans la grâce surnaturelle, et Tespérauce du 
ciel. Marifi enfantera un fijs^ disait Fange a saint 
Joseph ; vous Pappelerez Jésus f car ce sera lui qui 
sauvera son peuple^ en le délivrani de ses péchés. 
(Alatth. 1 .) Cest en lui que nous avon^ la rémission 
, 4e nps péchés. (Eph.3.) Dieu a envoyé son Fils pour 
être une victime de propitiation pour nos péchés} il 
Va été véritahlement. . (Joan. 1*. 3 et 4.) Celui qui 
notes aimait , nous a 'purifiés de nos péchés en son 
sang. (Apoc. 1 .) Voici comment est exprimée la 
réconciliation que Jésus-Christ a opérée entre 
Dieu et Fhomme : Notis étions les e^inemis de Dieu^ 
nous sommes réconciliés par la mort de son Fils. 
(Rom. 5.) Dieu nous a réconciliés avec Itd-méme 
par Jésu^'Christ. (2. Cor. 5.) Cette réconciliation 
s^est étendue jusqu'à Fadoption : Puisque Dieu a 
envoyé son Fils ^afinqxie notes reçussions V adoption 
de fils de Dieu, (Gai. 4.) Les livres saints attestent 
d'une manière aussi formelle , que nous avons 
recouvré par Jésus-Christ nos espérances , nos 
droits à la vie éternelle , accordés primitivemtMfit 
h Fhomme par le Seigneur ; Dieu a aimé le mofide 
au point de donner son Fils, afin que tous ceusc qui 
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croiefU en lui j ne périssent foint , mais qu'ils aient 
la vie étefTielle. (Joan. 3.) Il est inutile de mal- 
tiplier les textes, coDcernanl celte vérité de la foi , 
si clairement exprimée dans nos symboles. Creda... 
vitam œtefnam] <( Je crois et j'espère la vie éter- 
nelle. M La satisfaction de Jésus-Christ ne sW 
pas bornée à éteindre la dette du péché ; elle a été 
pleine et surabondante ; car si par le péché d'un 
seul plusieurs sani morts , la miséricorde et le don 
de Dieu se sont répandus beaucoup plus abondam- 
ment sur plusieurs , par la grâce d*un seul homme^ 
qui est Jésus-Christ. Car où il y a eu une abon^ ' 
da^ice de péchés^il y a eu ensuite une surabondance 
de grâces. (Rom.5.) (( Oui^ dit saint Jean Chrysos- 
tôme, commentant ces paroles, Jésus-Christ a 
satisfait bien au delà de ce que nous devions; 
c^est dans la proportion de Timmensité de la 
mer à que goutte d'eau. » (1.) 

Il ne faut pas cependant vous exagérer les ef- 
fets de la rédemption , jusqu^à y comprendre le 
rétablissement de Thomme sur la terre dans les 
privilèges de Fétàt primitif. Des auteurs de Philo- 
sophie catholique , nous donnent aujourd'hui ces 
utopies de bonheur terrestre , comme un but de 
la médiation de Jésus-Christ; et à les entendre, 
le bienrêtre matériel Aoii progresser de génération 
en génération, jusqu^à cette heureuse époque, où 
rhomme régénéré par la grâce , retrouve ici bas 
un nouvel Eden : la réparation du médiateur ne 
leur parait complette qu^à cette condition. Sur 
quelle base établissent-ils ce système de félicité 
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universelle ? dans quelle prophétie des Ecritures 
le voient-ils indiqué? Si vous lisez l'Evangile sans 
le commenter sous le prestige d^une imaginatioa 
poétique, vous y verrez que Thomme aura tou« 
jours à subir dans son pèlerinage, les infirmités, 
la douleur, et souvent la pauvreté; que le disciple 
de Jèsus-Ghrist devra toujours marcher à la suite 
de son maitre , sous le fardeau de la Croix ; son 
partage sur la terre , c^est la tribulalipn et la tris-^ 
tesse de Kexil. Voilà le caractère du vrai chrétien; 
nos systèmes , nos otopies , ne parviendront ja- 
mais à le changer. 

LE D. On Conçoit que FEvangile renferme des 
anathémes contre la corruption du monde payen; 
on avoue aussi que la transformation de Fhomme 
nVUant pas encore opérée , nous avons à lutter 
contre des séductions extérieures, et à regarder 
le monde comme un ennemi dangereux; mais 
n'allons-nous pas insensiblement vers une époque 
où les disciples du Christ, parvenus à la matu- 
rité de rhomme parfait , pourront jouir sans dan- 
ger des délices de la terre , avant d^entrer dans 
la patrie céleste, qui demeure toujours le but 
principal de la médiation ? 

LE TH. Vous êtes dans le vrai, en confessant 
que nous ne possédons pas encore cette Iieureuse 
transformation ; si des témoignages étaient néces- 
saires pour appuyer vos assertions , vous n^auriez 
d^embarras que dans le choix. Pour le monde de 
notre époque, il faut donc se résigner aux ana- 
-thèmes de VEvangile; ils lui sont jtistement ap--' 
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pliqués. Quant à cet avenir de perfectionnement, 
il est fort à craindre que vos prédictions ne puis- 
sent jamais s^accomplir. Oui , le monde se mo* 
diiiera dans ses séductions , ses jouissances et ses 
plaisirs, suivant la marche de la civilisation. 
Ainsi, les combats des gladiateurs, qui étaient 
un passe-temps très agréable pour Tancienne 
Kome, n^attireraient peut-^tre pas, de nos jours, 
un public^isposé à y participer par ses applau- 
di^ements. En supposant donc un progrès ana- 
logue , il est probable que dans cinq ou six siè* 
clés, les représentations obscènes, si goûtées 
dans quelques uns de nos théâtres » révolteraient 
Fesprit, soulèveraient le cœur , à cette époque de 
' moralité publique, et de civilisation présumée. 
Mais , croyez-le bien , il y aura dans ce temps 
lointain , comme aujourd'hui , un monde séduc- 
teur et corrompu à éviter, qui méritera, à sa 
manière, les anathêmes dont vous parlez j et il 
en sera de même des générations qui suivront, 
jusqu^à la fin des siècles. 

- LE i>. Avant de terminer cet entretien , veuillez 
m'expliquer comment on peut dire que Dieu 
nous justifie et nous sauve gratuitement, puisque 
le médiateur a oilert pour nous une satisfaction 
surabondante. Je ne puis comprendre non plus 
ia mort de Jésus-Christ , attendu qu'une humi- 
liation de sa part , une seule goutte de son sang 
auraient suffi j^our notre rédemption. 

LB TH. Dieu nous justifie et nous sauve gra-* 
tuitement , en ce sens qu^il a bien voulu , dans sa 
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miséricorde , accepter de Jésus-Christ la répara- 
tion que nous ne pouvions lui offrir nous-mêmes. 
Car n n^en est pas d^une offense comme d^une 
dette pécuniaire y celle-ci est éteinte en rigueur 
de justice, si le débiteur trouve un ami généreux 
qui veuille satisfaire pour lui ; le créancier re- 
couvre ce qui lui est dû, etn^a pointa se plaindre. 
Mais pour la réparation d'une injure , l'offensé 
peut exiger que la satisfaction §oiî faite par la 
personne dle-même dont il a reçu Toutrage. 

Oui, un acte d'humiliation de la part du divin 
Rédempteur, une goutte de son sang répandu 
pour nous, étaient d^un prix infini, et ils auraient 
^sufli, si Dieu les avait acceptés, et que Jésus- 
Christ les eût offerts pour notre rédemption. Nous 
voyons cependant que, dans la rigueur de sa jus- 
tice, Dieu a prescrit le sacrifice sanglant de notre 
divin médiateur , quji a été obéissant jusqu^à la 
mort de ta croix. Il ne nous appartient pas de 
blâmer la sévérité de cette réparation ; le Sei^ 
gneur offensé était le maitre de Taccepter , et d'en 
régler les conditions selon sa volonté. Nous pou- 
vons présumer qu^il a exigé Teffusion du sang 
de son Fils^ pour faire comprendre à l'homme 
combien est grande et terrible la majesté divine ! 
pour le pénétrer à jamais de gratitude et d'amour 
envers celui qui Ta aimé jusqu'à laver ses péchés 
dans son propre sang. Qui MexU nas^ et lâvU nos 
à peccaiis nosiris m aangtdne ^uo. (Apoc. 1 .) 
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CINQUIEME ENTRETIEN. 



LA RÉVÉLATION. 

LE TH. Aujourd'hui j'ouvre Tentrelien pour 
vous proposer le sujet quî va nous occuper : c'est 
la révélation. Vous l'admettez, je le sais; aussi 
ai-je pu vous parler de nos mystères , sans vous 
exposer leâ moyens qui conduisent à les con- 
naître et a les croire. Pensez-vous que cette ques- 
tion puisse vou^ être de quelque utilité ? 

LE o. Je suis pleinement convaincu de Pexis- 
tence de la révélation ; mais n'ayant jamais cher- 
ché à faire un examen approfondi des motifs 
de cette conviction, il me serait difficile, je l'a- 
voue , d'exprimer clairement mes idées sur ce 
sujet. Je dois donc attacher une grande impor- 
tance aux explications que vous me proposez. Je 
vous prie de les commencer par le mot févéleUion. 

LE TH. Considérée daEs le sens le plus étendu , 
la révélation, est toute communication intellec- 
tuelle et morale faite par Dieu à une créature 
intelligente. Sous ce rapport, nous pourrions ap- 
peler révélation' ces connaissances de la loi na- 
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tureUe que le Seigneur a gravées dans notre 
âme ; il est bien évident qu^elles ne viennent que 
de lui. 

LE D. Sait-on comment s^est faite la première 
communication de ces lois naturelles ? 

LE TH. Je crois plus probable que cVst, par 
impression , cVst-à-dire que Dieu les a gravées 
dans Pâme de nos premiers parents, toutefois sans 
qu^ils aient eu à passer j comme nous , par une 
enfance intellectuelle ; car ayant été créées tels 
qu^on est aujourd'hui dans Tâge mûr, Dieu avait 
subitement développé en eux , et d^une manière 
plus étendue , ces connaissances que nous ac- 
quérons aujourd'hui progressivement, et avec tant 
de difficultés. 

LE D. Et pour leurs descendants, y a-t-tl aussi 
une communication par impression ? 

LE TH. Je pense que Dieu imprinle le germe 
des idées intellectuelles et des l<ûs morales dans 
les âmes qu^il crée , lequel est développé insen* 
siblement par les rapports de Tenfant avec ses 
parents , et les autres hommes. ' 

LE D. Pourquoi ne pas dire que Pâme de Ten* 
fîmt est privée de ce germe de connaissances, et 
que tout lui vient du dehors , cV.st-à-dire des 
communications avec ses semblables ? 

LE TH. On le prétend ainsi dans certains sys- 
tèmes philosophiques^ mais vous comprendrez 
facilement que notre âme, faite «^ Pimagede Dieu, 
doit avoir pour cette ressemblance, autre chose 
qu'une spiritualité ^e... Puis, si le germe/de 
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nos connaissances n'était â priori dans rame de 
l'enfant; concevez- vous qu'il fût possible de pla- 
cer en elle, comme dans un casier, les idées sim-* 
pies, les principes -du raisonnement, les idées 
générales, les notions et du bien et du mal? On 
aurait beau se tourmenter, on ne parviendrait 
jamais , par des moyens extérieurs , à former 
une conscience, commie on fait une horloge. 

LE D. Y a-t-îl eu de la part de Dieu d'autres 
communications faites à Fhomme ? 

LB TH. Il en existe d^une espèce différente qui 
appartiennent à la révélation proprement dite. 
Par elles , Dieu fait connaître aux hommes des 
vérités , des devoirs autrement que par l'exercice 
de leur intelligence, et les communications ordi- 
naires avec leurs semblables. Dans ce dernier 
mode , Dieu se borne à imprimer dans l'âme le 
germe des idées, pour être ensuite développé 
par les rapports avec les hommes , tandis que la 
révélation est la manifestation d'une vérité ou 
d'un précepte communiqués à l'homme d'une 
manière extraordinaire. Souvent elle est faite im- 
médiatement à celui qui en est seul l'objet ; d'au- 
tres fois à un personnage particulier , avec ordre 
de la communiquer. Je ne pense ^as que vou$ 
contestiez à Dieu le pouvoir de faire à Thomme 
de semblables révélations ? ^* 

LE D. La question est de savoir s'il en existe , 
vous diront bien des gens dans le monde , car 
ayant accordé toutes les connaissances naturelles 
à nos premiers parents, Dieu'en imprime le germe 
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dans lenrs descendants , pour être ensuite dé- 
veloppé dans les rapports avee lears semblables. 
On ne voit donc pas la nécessité de nouvelles com- 
munications. 

LE TH. Il n^est pas exact de borner à la loi na- 
turelle les communications faites à nos premiers 
parents. Dieu leur avait manifesté le précepte 
positif quHls devaient observer, et la sanction qui 
y était attachée. Il leur fit de nouvelles commu- 
nications après le péché , pour leur reprocher 
leur désobéissance, et leur en infliger le châti- 
ment. Il leur fit connaître aussi le pardon quHl 
daignait accorder , les conditions , le culte qu^il 
imposait ; car ce nouvel état de Thomme dut 
amener de nouvelles relations de la part fie Dieu, 
afin d'indiquer aux coupables les moyens sur- 
naturels propres à les réconcilier avec le Créateur, 
et à les maintenir dans son amitié. 

UE D. Dans la suite , y a-t-il eu d'autres révéla- 
tions ? 

LE TH. Le Seigneur a daigné les réitérer plu- 
sieurs fois, pour retracer vivement à l^omme 
les connaissances morales obscurcies par les 
passions , et pour déterminer le culte quMl 
exigeait de lui. Nous examinerons plus tard ces 
communications , dans nos entretiens sur le 
Décalogue; bornons^nous ici à quelques mots 
sur la révélation de nos mystères. Vous savez 
avec c(uelle assurance on affirme aujourd'hui, 
comme au ûècle dernier , qu'il n^y a point de 
mystères pour Thomme, que Dieu ne peut en im- 
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poser à ses croyances. Ainsi , la créature ose as- 
signer des limites aux communications du Créa- 
teur , comme sMl ne connaissait dans sa science 
infinie aucune vérité au-dessus de notre intelli- 
gence, ou qu'ail fût privé de la liberté 5 et des 
moyens de la manifester. 

LE o. CestDieu, vous dira-t-on encore , qui a 
donné à Thomme cette faculté de comprendre 
toutes choses. Comment viendrait-il après cela 
lui faire des communications au-dessus de son 
intelligence ? 

LE TH. Voilà une bien modeste prétention de 
la part de Phomme ! Juger de tout , et tout com- 
prendre ! Il est fâcheux qu^il ne puisse invoquer 
l'expérience comme un témoignage de ses com- 
préhensions et de sa science universelles ! QuMl 
nous dise donc Félément dont il connaît à fond 
la nature et les propriétés; qu^il nous explique 
' Pétrit et le lien intime qui Tunit dans Thomme à 
des organes matériels. 

LE D. On peut au moins en démontrer la pos- 
sibilité, tandis que cette démonstration manquant 
pour les mystères y on doit affirmer quMls ne sont 
pas possibles. 

LE TH. Vous connaissez la possibilité de cette 
union par son existence, à la bonne heure^ mai$ 
la comprenez- vous, la démontrerez-vous possible 
en elle-même? Parviendrez-vous jamais à expli- 
quer le comment de cette union mystérieuse , en 
vous rendant compte des principes qui la constix 
tuent? Si donc vous êtes forcé de convenir que 
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vous ne coniprenez pas , en ses principes consti- 
tutifs, la possibilité de tant de choses que vous 
admettez, comment pourrez-yous exiger la dé- 
monstration intrinsèque de la possibilité des 
mjstères? comment aurezrvous le droit d^affir- 
mer qu^ils sont impossibles, si cette démonstra- 
tion ne vous est acquise? 

LE D. On admet, par le fait même de leur 
existence , les choses dont on ne comprend pas la 
possibilité intrinsèque; au lieu que, pour les mys- 
tères que j'ignore encore, que je cherche à con- 
naître , je dois commencer par examiner s'ils sont 
possibles, et conclure négativement, si je ne per- 
çois pas clairement cette possibilité. 

LE TH. En vous engageant dans cette voie , vos 
recherches doiventaboutir à un scepticisme absolu 
sur un grand nombre de faits dont il importe ce- 
pendant de connaître l'existence. ]L.e seul moyen 
rationnel d'y parvenir avec certitude , consiste 
dans Fexamen des preuves extrinsèques propres 
à en attester la réalité. Et ainsi , pour les mystè- 
res dont nous nous occupons, on n'a qu^à cher- 
cher s^ils sont révélés , si les témoignages allégués 
en faveur de cette révélation, sont revêtus des 
caractères de crédibilité exigés pour constater 
des faits importants. Tout esprit droit sera con- 
duit , par cette méthode simple et facile , à la 
connaissance de la révélation, et pour être con- 
séquent , il devra Taccepter comme un fait indi- 
visible , sans distinction entre les préceptes et les 
mystères. Dès que la voix de "Dieu s'est fait en- 
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tendre ; Thomme , aidé de la grâce , n^a plus qu^à 
croire et à obéir. 

LB D. Des hommes , d'ailleurs amis du christ 
tianisme, regardeutles mystères comme des mots 
vides de sens , sans utilité morale ni religieuse ; 
d^où ils infèrent qu ils n^ont pu devenir Tobjet 
d^une révélation divine. 

LE TH. Commencez par chercher si ces mys- 
tères sont révélés, dirai-je aux hommes dont vous 
parlez : si Dieu n^en a point fait Tobjet de ses ré- 
vélations , le jugement que vous portez sur leur 
inanité restera sans coaséqiKa»* Mais si iraos 
venez à acqBârtrb certitude qu'ils ont été révélés, 
il fiindra bien que vous jugiez différemment. 
Vous n^appercevrez peut-être pas aussitôt la por- 
tée, Futilité de cette révélation; du moins, par 
respect pour le Créateur, devrez-vous présumer 
qu^il ne manifeste pas à Thomme des choses inu- 
tiles, des mots vides de sens. 

Puisque vous provoquez celte question , jetons 
un coup-d^œii rapide sur les mystères du christia- 
nisme^et voyons si ce sont des mots vides de sens, 
s^ils ne peuvent exercer sur Fhomme aucune in- 
fluence morale. Que pensez- vous du péché ori- 
ginel , et de sa transmission mystérieuse aux 
descendants d'Adam? Sans la révélation, nous 
soupçonnerions peut-être vaguement quelque 
chose d'une déchéance méritée. J^ignore si nous 
irions jusqu'à concevoir Tidée d'une véritable 
transmission de ce péché. Eh bien! Dieu nous a 
fait connaître et la faute,et ses suites,par ses révé- 
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latioDS , sans toutefois nous expliquer le mode de 
communication. Ne voyez-vous là qu^un mot 
vide de sens? n^'est-cepas au moins une satis-- 
faction de curiosité pour nous,de savoir ce que 
nous étions dès le principe , ce qu^une désobéis- 
sance nous a faits depuis? Cette connaissance de- 
vient autrement gri^ve et importante, lorsque 
nous apprenons , par la même révélation , la né- 
cessité et le moyen de remédier à ce malheur 
de notre origine. Ici, la manifestation du mys- 
tère aura une influence marquée sur le9 parents, 
pour les porter à délivrer les enfants de cette 
tache qui les priverait de la vue de Dieu , si la 
mort venait à les frapper en cet état. Vous com- 
prenez encore combien la connaissance de notre 
misère native |)ourra contribuer à nous rendre 
humbles et reconnaissants envers le Seigneur, 
qui a daigné uoxis délivrer par sa miséricorde 
infinie. 

LE D. Cest surtout à la trinité , à Fincarnation, 
et à Teucharistie qu^on fait allusion, en appelant 
les mystères des mots vides de sens, et impropres 
à exercer aucune influence morale sur le^ hom^ 
mes. 

LE TH. On n^est pas heureux dans le choix, 
comme nous allons nous en convaincre par de 
courtes considérations. A n^envisager la (rinité 
en Dieu que philosophiquement , les platoniciens 
vous diront qu^une des gloires de leur maître est 
d^ayoir élevé les investigations de son génie jus- 
qu^à découvrir la trinité dans la nature divine. 
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Ils préteQdent même que le christianisme a em* 
prunté celte notion de Dieu à la philosophie. 

Nous n^avoDS pas à juger ici la trinité platoni- 
que , ni à rechercher si les pères de FEglise ont 
adopté cette sublime invention du philosophe 
grec ; nous voulons nous borner à constater que 
le mot trinité ne doit pas être si vide de sens , 
puisqu^l répand tant d^éclat sur Fauréote du divin 
Platon. 

Je me plais à citer vos propres paroles , qui sont 
une si juste appréciation de ce mystère : tout se 
suit, disiez vous dernièrement, tout se coordonne 
d^une manière admirable dans la trinité y com- 
prise selon la croyance catholique. 

Vous ne devez pas être surpris que des hommes 
étrangers aux enseignements du christianisme, 
n^appcrçoiveiit point TutilUé de la révélation de c« 
dogme , ni son influence sur les mœurs. Ils ne 
peuvent comprendre que la religion chrétienne 
repose sur ce mystère , et que si nous n'*en avions 
aucune connaissance, la doctrine du christianisme 
ne serait que confusion et chaos'. L'Evangile 
devient inexplicable, puisqu^il est la parole et 
rhistoire du Fils de Dieu, dont cependant on 
ignorerait l'existence. La morale qu'il renferme ne 
sera qu'un enseignement philosophique sans au- 
torité ; elle nous deviendra même suspecte par les 
titres de Fils de Dieu, d'égal à Dieu, de Dieu même, 
que le Christ se donne en l'annonçant aux hom- 
\ mes; que sera cet Esprit dont il parle si souvent? 

\ Tantôt il le dit envoyé par le Père , tantôt par le 
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Fils, c'est-à-dire par lui-même, dont la nature reste 
pour nous une énigme. Avec la connaissance de 
Padorable Trinité , vous ne verrez plus de confu- 
sion dans le christianisme , ni de contradiction 
dans TEvangile. Alors vous vous expliquerez pour- 
quoi Jésus-Christ se dit égal k Dieu; pourquoi le 
Père ordonne même aux anges de Padorer. Vous 
vous rendrez compte de ce que TEeriture rapporte 
si souvent du Père et du Saint-Esprit. Il faut donc, 
vous le voyez, reconnaître la trinité comme la 
base essentielle de la religion chrétienne. Laisser 
ignorer ce dogme , c^est rendre cette religion 
inexplicable et dangereuse ; en le rejetant, on la 
renverse, on la détruit avec le bien immense 
qu^elle opère sur la terre. 

On conçoit aussi que ce dogme ne sera pas sans 
influence spéciale sur les mœurs, puisque la 
même révélation qui nous le fait connaître , nous 
apprend en même temps ce que nous devons à 
chaque personne de la sainte Trinité. Nos livres 
et nos symboles nous enseignent que le Père 
tout-puissant est le créateur du ciel et de la terre, 
que nous lui devons comme une consécration des 
dons naturels que nous tenons de sa bonté ; ils 
nous disent encore qu^il a aimé Thomme au point 
de donner son Fils unique comme une victime de 
propitiation. Ce divin Fils, la seconde personne 
de la sainte Trinité , s'est fait homme pour de- 
vttiir notre médiateur, et nous a rachetés par 
Teifusion de son sang. Le Saint-Esprit vient nous 
sanctifier et nous combler de ses dons célestes. 
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Il nous éclaire , nous fortifie , nous enseigne à 
prier ; il prie avec nous et nous console au mi- 
lieu de nos misères et de nos afflictions. Le sou- 
venir de tant de bienfaits inspira au chrétien un 
sentiment profond de reconnaissance , d^ainour , 
qu'il exprime en lui-même , et qu^il manifeste 
par de fréquentes invocations de la très sainte 
Trinité. Il aime à prononcer souvent les noms 
sacrés des- personnes divines , en formant sur 
son corps le signe de la croix , témoignage 
sensible de sa consécration au Père , et au Eils , 
et au Saint-Esprit , comme de sa confiance abso- 
lue en cette adorable Trinité. De là vient aussi 
la doxologie si célèbre dans TEglise : Gloire au 
Père, et au Fils, et au Saint-Esprit, résumé ad- 
mirable de la foi et du culte chrétien. La connais* 
sance de ce mystère ne sera donc pas vaine , sté- 
rile pour les mœurs et la conduite du disciple de 
Jésus-Christ! Elle le rend meilleur, plus digne, 
plus saint, eh le portant à honorer le Père créateur 
par le plus noble usage des dons naturels qu'il a 
reçus de sa bonté : le Fils rédempteur, par l^ac- 
complissemeot fidèle des devoirs quM a imposés , 
et TEsprit sanctificateur , par la docilité à suivre 
ses saintes et salutaires inspirations. 

Demandez à un de nos petits enfants ce que 
signifie Tincarnation , et il vpus répondra : Cest 
le mystère du Fils de Dieu fait homme ; ce qui 
ne. peut paraître un mot vide de sens, puis«|ue 
aussitôt il vous donne Tidée de la nature divine et 
de la nature humaine unies en la personne du Fils 
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de Dieu. An reste, le christidnisme vous nffirmé 
avoir compris, depuis dix-huit siècles, la signifi- 
cation de ce terme sacré ♦ en croyant avec véné- 
ration et amour le mystère dont il est Texpression. 
Convcînez qu^ii y a au moins une témérité pré- 
somptueuse à traiter dédaigneusement de non sene 
ce qui est en possession d^un culte si antique , si 
pur, si universel , au milieu des peuples les plus 
avancés (dans la civilisation. 

Je n'ai pas besoin de me livrer à de longs dé- 
veloppements pour caractériser FinHuence mo- 
rale de IHncarnation. Ce dogme résume à la fois 
la sainteté de Dieu , sa justice terrible, et sa bonté 
miséricordieuse enversFhomme coupable. Qui 
peut prononcer sans émotion ce» paroles du sym- 
bole ? « Le Fils dé Dieu , la splendeur du Père , 
Dieu de Dieu , s'^est incarnédans le sein de Marie, 
et|il a daigné se faire homme peur notre salut. >» 
A l'incarnation doit être joint le dogme de la ré- 
demption opérée par les humiliations f les souf- 
frances et la aiort du' Sauveur. Il faudra donc 
avouer aussi que ce terme est vide de significa- 
tion, et saijs influence morale? Pour vous en- 
convaincre, interrogez les millions de disciples 
de Jésus-Christ , répandus dans Puniveri , et 
bientôt vous entendrez un cri solennel (inactions 
de grâces et d^adoratiou envers le divin média- 
teur qui les a rachetés. Que de choses on pour- 
rait ajouter sur Tinfluence de ces mystères, pour 
porter rhom me aux plus héroïques vertus, tant 
il est vrai que toutes lui deviennent faciles , 
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familières» précieuses, par les exemples et la 
grâce de Jésus! Et veniUeK bien Tobsenrer, ce 
ne sont pas ces vertus ambitieuses que Ton ad- 
mirait parfois dans le monde pajren ; mais vous 
le verrez fidèle si pratiquer Thumilité sans bas- 
sesse, sans pusillanimité, la douceur, I9 chasteté , 
la patience, Toublî de Tinjure, le pardon des 
eiinemis, la charité envers tous les hommes, puis- 
que le Christ s^est incamé , et qu^U est mort pour 
les racheter tous. 

Ceux qui traitent nos mystères avec tant de 
légèreté ou de dédain , accordent sans doute leur 
admiration entière et leur reconnaissance à la 
philosophie , qu'ils aiment à proclamer la bien- 
faitrice de rhumanité , et la consolation la plus 
efficace au milieu des misères de la vie. Qu'ils 
entrent donc une fois avec nous dans la demeure 
du pauvre , quHls viennent visiter le malade, et 
assister à Fagonie du moribond ; qu^ils essaient , 
par leurs dissertations bur le destin , sur l'Etre 
suprême, sur le mépris stoïque de la douleur , 
qu^ib essaient de faire pénétrer dans ces âmes 
affligées la résignation avec un peu de calme , ils 
pourront apprécier les résultats de Pinfluence 
philosophique sur le malheur. Pour nous , minis- 
tres de Jésus crucifié, nous ne ferons pas de longs 
discours, aussi bien, ils seraient déplacés, nous 
présenterons le signe de la rédemption , la croix ! 
et bientôt ces cœurs désolés seront rendus à la 
patience , à la paix , souvent ils finiront par goû- 
ter le bonheur du sacrifice , de la souffrance et des 
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larmes. Car te privilège de la feligioii de Jésus- 
Christ ne se borne pas à obtenir la résignation ; 
elle inspire jusqu^à Tamour , jusqu^au désir de . 
% rafl9iction et de la douleur. Je m^arrête à ces 
considérations sur la trinité et Finèamation , sans 
vous parler de Peucharistie^ qu^on regarde aussi 
comme un nansenêy une pratique sans importance 
pour les mœurs. En attendant que nous puissions 
nous en occuper en son lieu, nous devons affirmer 
que ce dogme suffirait seul pour inspirer à Fhomme 
tout ce quMl est possible d'imaginer de perfection 
sociale et religieuse. 

Lp D. Ces bons résultats dont vous parlez, se- 
raient également acqurs aux hommes , si chacun 
restait libre de rejeter ou d^admettre ces mystères. 
On ne voit donc pas encore très clairement pour- 
quoi Dieu nous en impose la croyance. 

LE TH. On pourrait se contenter de répondre 
quMl Fimpose , parce que cVst sa volonté, dont il 
ne doit aucun compte à la créature^ Mais voici 
quelques considérations qui nous expliqueront 
peut-être pourquoi le Seigneur exige de nous la 
croyance des mystères. D^abord , il est vrai de 
dire qu'ails etotrent dans Pessence même du chris- 
tianisme , comme nous venons de le voir. Si vous 
les rejetez, la morale de PEvanjg^ile, qu'on vou- 
drait conserver seule , n'a plus d'empire sur les 
esprits ni sur les cœurs , il faut descendre à la loi 
naturelle , pour éviter les incertitudes , le danger 
dMdolfttrie, et les autres graves inconvénients que 
nous avons signalés plus haut. Lorsque nous au- 
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rons à examiner la nécessité de la foi chrétienne ^ 
}^espère vous faire comprendre pourquoi elle esl 
indispensable pour nous appliquer le bienfait de 
la rédemption. Vous verrez quVUe est le premier 
' lien qui nous rattache à Dieu , à notre divin mé- 
diateur , et le principe de nos actions sumatur 
relies*. Rajoute à ces considérations relatives aux 
mystères , celle que Fénélon présentait à M. de 
Ramsai : 

« La vraie religion ne doit-elle pas élever et 
n abattre Fhomme, lui montrer tout ensemble sa 
» grandeur et sa faiblesse ? Vous n^avez pas en* 
» core une idée assez étendue du christianisme. 
)) 11 nVst pas seulement une toi qui purifie le 
» cœur , il est aussi une sagesse mystérieuse qui 
H dompte Fesprit. C'est un sacrifice continuel de 
j) tout soi-même , en hommage à la souveraine 
y> raison. En pratiquant s.a morale, on renonce 
)> aux plaisirs , pour Pamour de la beauté su- 
» prême. En coyant ses mystères , on immole 
9 ses idées par respect pour la vérité éternelle. 
» Sans ce double sacrifice des pensées et des 
» passions y l^holocauste est imparfait , notre vic- 
I» time est défectueuse. Cest par là que Thomme 
)> tout entier disparaît et s'évanouit devant TÊtre 
» des êtres. 11 ne s^agit pas d^examiner s'il est 
n nécessaire que Dieu nous révèle ainsi des mys- 
» tères pour humilier notre esprit , il s^agit de 
D savoir s^il en a révélé ou non. S^il a parlé à sa 
y> créature , Tobéissance et l'amour sont insépa- 
;> rables. Le christianisme est un fait. Puisque 
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» VOUS ne doutez plus des preuves de ce fait , ill 
» ne s'*agit plus de choisir ce qu'on croira et ce 
» qu'on ue croira pas. Toutes les difficultés dont 
» vom avez rassemblé des exemples s'^éyanouis- 
» sent dès qu'on a l'esprit guéri de la présomp^ 
)> tion. Alors on n'a nulle peine à croire qu'il y ait 
» dans la nature divirle, et dans la conduite de sa. 
)) providence , une profondeur impénétrable à 
» notre faible raison. » (Entr, s. la R.) 

LE Di VoU3 avez parlé de deux révélations, 
dont l'une est faite immédiatement à celui qui en 
est l'objet , et l'autre à un personnage chargé de 
la transmettre selon l'ordre de Dieu. Si ce man- 
dataire était infaillible en recevant ces communi- 
cations divines , et fidèle dans sa mission,à la bonne 
heure ; alors il importerait fort peu d'apprendre 
ces révélations ou par soi-même ou par autrui. 
Mais qui pourra affirmer que ce prétendu mi- 
nistre de Dieu n'est pas lui-même dans l'illusion , 
ou bien qu'il n'altère pas malicieusement ce qu'il 
était chargé de communiquer aux hommes? Vous 
conviendrez que , pour éviter ces inconvénients, 
il eût été plus simple de faire à chacun des révé- 
lations immédiates, personnelles. 

LE TH. Vous conviendrez de votre côté que 
Dieu est fort libre dans le mode de ses communi- 
cations ; nous n'av«ns donc pas à discuter lequel 
nous semble préférable , nos efforts doivent se 
borner à découvrir celui qu'il a plu au Seigneur 
d'adopter. Je ne pense pas, comme vous, que tout 
inconvénient aurait été évité dans la révélation 
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iDdividuelle ; car rhotnme, tel que nous le voyons 
aujourd'hui avec son imagination , sa faiblesse y 
sa crédulité , son amour*propre et ses passions , 
eût été bien exposé à prendre pour des révéla* 
lions divines les illusions de son espriti et les dé- 
sirs de son cœur. 

Mais dans la révélation médiate, qui pourra af- 
'finner que le prétendu ministre de' Dieu n'est 
pas lui-même dans Fillusion , ou qu'il n'altère pas 
malicieusement ce qu'il était chargé de commu- 
niquer aux hommes ? Rassurez-vous, nous trou- 
verons des moyens qui vous satisferont plei- 
nement; votre crédibilité reposera sur des té- 
moignages divins , sur les miracles et les pro- 
phéties. 
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SIXIEME ENTRETIEN. 



LE$ inRACLES ET LES PROPHÉTIES. 

LB D. Puisque vous invoquez Tautorité des mi- 
racles et des prophéties en faveur de la révéla- 
tion, je vous prie d'observer que l'école du natu- 
ralisme la. rend aujourd'hui fort suspecte. Vous 
savez aussi que des. hommes instruits affirment 
Fimpossibilité d^acquérir une vraie certitude sur 
de tels prodiges , d'où Ton doit inférer qu'il n'en 
existe point. 

LB TH. Je rois sans regret que nous n'aurons 
pas à examiner la possibilité du miracle et des 
prophéties , puisque vous ne la signalez pas dans 
vos observations. Il serait en effet bien difficile 
de trouver quelque raison un peu spécieuse contre ' 
la possibilité de ces prodiges. Pour ne parler ici 
que du miracle y qu'est*il en lui-même ? Un fait 
sensible , étonnant , qui déroge aux lois de la 
Providence. Or, con]ime elles ont été librement 
établies par le Créateur, il a été le maître de vou-^ 
loir et d'arrêter qu'à telle époque il serait Oiit une 
dérogation à quelqu'une ou à plusieurs de ces 
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lois. Je ne pense pas que les partisans du natu- 
ralisme contestent cette puissance au Créateur; 
aussi ne méritent-ils pas en cela le nom]ni le sort 
que Rousseau assigne , comme vous savez ^ à ceux 
qui refusent de reconnaître à Dieu le pouvoir 
d'opérer des miracles selon sa volonté. <( Ce serait 
faire trop d'honneur h celui qui résoudrait {né- 
gativement cette question que de le punir ; il suffi- 
rait de renfermer. » {L.,3* de la Montagne.) On 
se borne donc à la question de fait, en niant 
qu'il soit parlé de vrais miracles dans nos livres 
saints* Avant. d'examiner ceUe étrange assertion, 
consacrons quelques instants pour répondre à 
vos observations sur l'impossibilité d'acquérir 
une véritable certitude sur l'existence des mi- 
racles. D'où pensez*- vous que viendrait ^cette 
impossibilité ? 

LE D. D'abord de ce que nous né connaissons 
pas assez les lois de la Providence , pour pronon- 
cer, que dans tel fait il y a dérogation , tandis que. 
ce peut être un phénomène provenant de lois 
mystérieuses qui le produisent naturellement. 

LE TH. On prononce avec certitude qu'un fait 
est miraculeux, sans avoir connaissance de toutes 
ces lois ; car il suffit de s'assurer qu'il déroge à 
celles qui nous sont connues. Quelle raison a*t-on 
de supposer des lois mystérieuses qui viendraient 
à telle époque en suspendre de bien régulières 
jusqu^alors ? Pourquoi ne produisent-elles plus 
ces effets dans la suite , comme elles ne les pro-* 
duisaiejQt pas non plus auparavant ? Pourquoi 
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donc n'est-ce qu^à cette époque précise? Et puis, 
si celte loi si secrète a été connue, annoncée dV-^ 
vance par celui qui prédit le fait mystérieux , 
par exemple la résurrection d^un mort , qu'on 
nous explique d'où cette connaissance lui pou- 
vait* venir ? Comme il est impossible de Tatlri- 
buer à la sciejpce , ni au génie transcendant de 
rhommie , il faudra recourir à Dieu , et avouer 
qu'il a communiqué la connaissance extraordi-- 
naire de cette loi inconnue , et alors , à la place 
du miracle levons aurez la prophétie qui prouvera 
tout autant. 

L£ D. On sera d'accord avec vous sur ce point, 
mais voici la principale difficulté : si je suis té- 
moin d'un miracle , je devrai me dire que mes 
sens me jettent peut-être, et par extraordinaire, 
dans Dllusion \ quel parti prendre dans ce conflit 
d'extraordinaires ? Il est possible que vous choi- 
siriez le miracle : en cela vous useriez de votre 
droit ; moi jVpte pour Fillusion des sens , en 
usant aussi de ma liberté. Prononcez , si vous le 
pouvez : qui aura été le plus fondé, le plus sage 
dans son choix ? 

LE TH. Puisque vous posez ainsi la question, 
cl que vous exigez une réponse précise , vous 
m'obligez ^ dire que la sagesse ne pourrait être 
de votre côté. Car si vos sens vous induisent en 
erreur sur ce fait sensible , il ne vous reste plus 
de moyen de certitude physique , plus de rapport 
véritable avec vos semblables ; il faudra se jeter 
dans un dçute complet paur tout le monde ma- 
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tériél. 11 est impossible , vous en conviendrez , 
que Dieu ait créé le genre humain dans cette 
condition , ou quMi la lui .impose jamais } tandis 
que la suspension d^uneloi naturelle, motivée sur 
une utilité morale n^amène aucune perturbation 
dans le monde physique , ni aucun dérangement 
dans la condition de l'homme sur la terre. 

LE D. Je vous raccorde pour les miracles dont 
on pourrait être soi«*même témoin ; pour les 
autres , je ne vois pas sur quel motif on serait 
fondé à les admettre. Ne pourrai-je pas dire de la 
résurrection d^un mort, par exemple, qui me serait 
rapportée . par un million de témoins : Ce que 
vous racontez est un miracle , un fait très extraor- 
dinaire, p^un autre côté, il est possible que vous 
me trompiez dans cette circonstance ; ce qui sera 
sans doute aussi un miracle. Y a-t4l des motifs 
déterminants en iavèur de Tun de ces miracles , 
et pour Texclusion de Fautre ? 

LE TH. Vous^né pouvez admettre que le mi- 
racle de la résurrection , en regardant comme 
impossible que c^ million d^hommes vous in- 
< duisent dans Terreur. Car en acceptant le mi- 
racle , vous- pourrez vous dire avec raison : 
Ceci| est un fait très possible à Dieu , qui 
peut d^ailleurs ^tre utile aux hommes, en de- 
venant pour eux le témoignage et le sceau d'une 
communication divine. Supposez au contraire 
qu^un million d'hommes puissent vous tromper, 
en vous rapportant ce qu'ils disent avoir vu ; 
il n^ a plus de communication morale j sincèi^e , 
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vraie avec nos semblables. Il faut s^agîler dans 
une défiâDce et un doote perpétuels. Avec celle 
hypothèse , que devient la sagesse ^ la prévoyance 
du Créateur ; qui aura donné à Thoinme Tidée , 
le désir ^ le besoin de la vérité, sans lui accorder 
te moyen de la posséder jamais ! Eu religion , 
dans te gouvernement public , dans la vie de fa- 
mille , dans tout rapport possible d^homme à 
homme , il n^y aurait plus que doute , incerti- 
tude , erreur et illusion ; un tel désordre dans 
les esprits n^existe point y notre sens intime et la 
sagesse de Dieu nous en démontrent à la fois 
Timpossibilité. 

LB D. Il importera peu de pouvoir constater 
la réalité du miracle, si on n^est certain qu^il 
vient de Dieu. Et comment acquérir cette cer- 
titude , puisqu^on admet que le démon a aussi 
la faculté d'^opérer des miracles? Telle est la 
difficulté que j^ai souvent entendu opposer à la 
preuve que vous voulez tirer des prodiges en £si- 
veùr de la religion. 

LE TH. On pourrait contester cette faculté d*o- 
pérer des miracles , que vous supposez aux dé- 
mons. A la vérité , ils font parfois des prestiges 
surprenants pour Fhomme, mais où Ton ne trouve 
pas les conditions de vrais miracles. Telle est Fo- 
pinion d'un grand nombre de théologiens. Pour 
examiner la question en elle-même, admettons 
que les démons* puissent opérer des prodiges du 
second ordre ; car, pour ces miracles éclatants , 
comme la résurrection d'un mort et autres , on 
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eonvient qu'ils sont au-dessus de leur pouvoir. 
Dieu se les est réservés , comme les signes posi- 
tifs de sa puissance et de sa véracité. Il sera donc" 
facile de distinguer les miracles du premier et du 
second ordres, s'ils se trouvent quelquefois en 
conflit j car il est bien évident que vous reconnaî- 
trez Texercice d'une plus grande puissance dans la 
résurrection d'un mort que dans la guérison d'une 
fièvre tierce ou d'un mal de dents. Vous avez là 
un premier moyen de discerner le .miracle qui 
vient de Dieu. En voici un second : il consiste 
dans l'évidence de la sainteté d« la doctrine en 
faveur de laquelle un miracle est opéré , puis- 
qu'on doit convenir que l'ennemi de tout bien ne ^ 
fera jamais usage de ses facultés po0r porter les 
hommes à la vertu ; mais en procédant ainsi , 
vous tombez y mé direz-vous, dans une pétition 
de principe. Cela n'est pas exact, car je vous prie 
d'observer que la certitude du miracle m'est ac- 
quise indépendamment de la doctrine , et que , 
pour juger si la doctrine est vraie, je n'ai non 
plus aucun besoin du miracle daus le cas présent, 
où je vois évidemment qu'elle çst sainte et bonne. 
Si donc , je suis conduit â affirmer , -en celte cir- 
constance , que le miracle est divin, ma certitude 
repose sur mon intime 'et profonde conviction , 
que les démons n'opèrent , point de prodiges, 
pour porter les hommes à la vertu. 

LE D. Quel usage pburrez-vous faire dit mi- 
racle, pour prouver qu'une doctrine est vraiment 
divine^ 
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. LE TH. Si le miracle est du premier ordre, 
comme la résurrection d^un mort, je dirai tout 
d*abord et sans examen : La doctrine appuyée sur 
un tel miracle est essentiellement divine. Dieu 
a donné mission de lannoncèr. Si le. miracle 
dont je suis témoin est du second ordre, et que 
renseignement qui s^y rattache, s'ofire à moi 
avec toute Tévidence de la sainteté, je dirai .en- 
core : Voilà une doctrine , non-seulement [vraie 
en elle-même , mais encore divine , en ce sens 
qu^elle est annoncée ou confirmée par Tautorité 
même de Dieu. Lorsqu'un prodige sera joint à 
une doctrine confuse , obscure dans presque tous 
ses points, la prudence commande de nepoint Pae- 
cepter aussitôt , à moins que la sainteté du thau- 
maturge, ou d'^autres circonstances ne fournissent 
des témoignages en faveur de sa mission divine. Il 
est certains cas où Ton doit prononcer aussitôt 
qu^uu prodige ne peut venir de Dieu : quand il 
provoque à Timmoralité , à Timpiété, ou qu^il est 
opéré pour un but de pure vanité, de curiosité 
puérile , etc. ; le Seigneur ne pourrait approuver 
une semblable profanation de son autorité , puis- 
qu'il en deviendrait lui-même le complice. Un 
catholique trouve dans Tinfaillibilité de TEglise 
un moyea plus facile encore d'apprécier et un 
miracle, et une doctrine. Si celle-ci est clairement 
conforme à, renseignement catholique , il pro« . 
nonce , sans crainte de se tromper, qu'elle est 
vraie. Il dira avec autant de certitude que. le mi-^ 
racle vient de Dieu , lorsqu'il sera opéré évidem- 
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ment en faveur de la morale ou de la foi catho- 
lique. Mais s^il entrevoit qu'une doctrine du un 
prodige sont en opposition avec renseignement 
du catholicisme, il affirme sans hésiter qu^ils ne 
peuvent venir de Dieu. 

LE D. Comme vous avez signalé dans les pro- 
phéties un second moyen de prouver une mission 
divine, je vais vous exposer toutes mes difficultés 
relatives à ce témoignage surnaturel. D^abord, 
je ne coraprecids pas qu'ion puisse s^assurer de la 
réalité d^une prophétie, puisqnll est mc^saire 
de savoir que la prédiction a été faite , que 
révénemeot y est conforma , sans qu'il ait pu 
être connu dans des causes naturelles. 

LE TB, La prophétie, vous le savez , est la pré- 
diction certaine d^un événement futur qui ne peut 
être connu dans les causes naturelles, par une in* 
telligence humaine. Lorsque l'événement se rat- 
tache à des causes connues des anges et des 
démons , mais au-dessus des connaissances de 
Fhomme, il pourra devenir Tobjet d^une prophé- 
tie du second ordre. Pour celle que nous appelons 
à la rigueur prophétie du premier ordre, Tévéne- 
ment doit tenir ou a des causes nécessaires dont 
Dieu seul ait la connaissance , ou mieux encore 
être placé parmi les futurs contingents. Je con- 
viens avec vous qu^il sera difficile par fois de dé- 
couvrir si la prédiction appartient à des causes se- 
crètes et au-dessus de toute intelligence créée. On 
doit procéder alors,comme nous venons de Tindi- 
quer pour les miracles, et on arrivera infaillible- 
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Mais si révénement annoacé est un fait pure- 
meut contiugent , on aura aussitôt là certi- 
tude que la prophétie vient de Dieu* Ces obser- 
va tioïîs vous font comprendre qu'il faut de la 
prudence, du discernement dans Pexamen des 
prophéties du second ordre» et qu^on peut être 
plus exposé à Terreur que dans les recherches re* 
ktivesau miracle. Je veux vous faire remarquer 
de nouveau que la prophétie > proprement dite , 
nVffre pas^ces inconvénients , parce qu'il est cer- 
tain que Dieu seul peut en être Tauteur. I/évé- 
nement dépendant alors de la volonté libre de 
Dieu ou de l'homme , il n^est que dans la classe 
des choses possibles , et on ne comprend pas que 
le démon ^ malgré sa subtilité , puisse indiquer la 
réalisation certaine d'une simple possibilité > Ne 
tirez aucune induction des oracles y ni des pro- 
phéties sjbilliennes ou autres. La plupart de ces 
prédictions étaient faites avec incertitude, en ter^ 
mes ambigus, et les autres ne portaient que sur 
des probabilités. D'ailleurs, on pourrait accorder, 
sans aucun inconvénient, que c^étaient des pro- 
phéties du second ordre, puisqu'on ne manquait 
pas de moyens pour juger^qu^elies ne pouvaient 
venir de Dieu. La manière ridicule, indécente 
dont elles s'opéraient^ les circonstances immora- 
les qui les accompagnaient, étaient bien suffisan- 
tes pour en indiquer Fauteur. 

LE D. Mais comment serai-je certain que la pré- 
diction est positive et en accord avec révénement? 
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LE TH. Si celte prédiction a lieu pendant votre 
vie, et que vous soyez aussi témoin de Pévéne- 
ment, vous pouvez juger,apprécier ces deux faits, 
comme vous jpgez les autres,et acquérir la même 
certitude. Si la prédiction est antérieure à votre 
époque,et que l'événement s'^accomplisse de votre 
temps, vous n^aurez pas non plas une grande dif- 
ficulté, puisque vous êtes témoin de révénement, 
et que vous vous assurez de la prédiction comme 
de tout iail historique. 

LE D. Par quel moyen pourrai-je reconnaître 
la qualité de prophète dans un homme qui a 
existé plusieurs siècles avant moi, ou dans un de 
mes contemporains, si les événements ne doivent 
se réaliser qu^après ma mort? 

LE TH. D^'abord, vous admettez ces prédictions, 
quHl vous est d'ailleurs facile d'apprécier comme 
ua point historique, ou un événement contem- 
porain • Mais devrez-vous aussitôt regarder comme 
des prophètes ceux qui en sont les auteurs? Pour- 
rez-vous méconnaître en eux cette qualité, parce 
que les événements ne se réaliseront qu'après 
votre mort? Vous allez voir que ces propositions 
peuvent être modifiées. Si Thomme qui a fait ces 
prédictions ou avant votre époque , ou pendant 
votre vie, n'a pas prouvé sa mission divine par 
des miracles ni par des prophéties déjà réalisées ; 
si d'ailleurs Dieu ne vous manifeste sa qualité de 
prophète, vous n'êtes pas obligé de la reconnaî- 
tre en lui. Mais lorsque ces prédictions seront 
accompagnées de miracles , ou jpînles à des 
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prophéties dont Vaccom plissement vous est connu, 
maïs si Dieu vous fait déclarer par son autorité 
infaillible, la qualité de prophète dans un tel 
homme, vous ne pouvez plus la méconnaître, et 
vous aurez la même certitude relativement à ses 
prédictions dont Tévénement est si éloigné , que 
sur fies prophéties réalisées depuis longtemps ; 
elles devront vous inspirer la même confiance 
que nielles s^accomplissaient sous vos yeux. 

LE D. Quelle conséquence allez-vous donc tirer 
de cette longue dissertation sur les miracles et 
les prophéties? 

LE TH. Celle-ci, dont vous comprendrez la por- 
tée : c^est que nous serons for<;és de i^econnaître 
un caractère divin dans toute révélation , tout 
corps de doctrine, toute religion en faveur de la- 
quelle nous trouverons des miracles ou des pro- 
phéties^avec les conditions que nous venons d'in- 
diquer , et nous devrons croire , affirmer avec la 
certitude la plus positive , que Cette religion est 
vraiment divine. 
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SEPTIEME ENTRETIEN. 



LES LIVRES SAINTS. 

LE D. Il a été convenu dans Tentretien précé- 
dent, que nous examinerions plus tard les révéla- 
tions faites à rbomme pour lui manifester le culte 
exigé par le Seigneur, et lui retracer dans des lois 
positives , les préceptes moraux que les passions 
auraient à la fin altérés et détruits. Si vous con- 
sentez à traiter aujourd'hui ce sujet important, 
vous aurez à résoudre ces deux questions, qui me 
paraissent le résumer tout entier : les livres qui 
renferment ces révélations ont-ils les caractères 
d^autorité propres à nous les faire admettre avec 
confiance ? Puis voit-on des miracles ou des pro- 
phéties opérés en faveur des doctrines qu'ils 
contiennent , de manière à prouver incontesta- 
blement qu'elles viennent de Dieu ? 

LE TH. Oui , nous examinerons aujourd'hui , 
comme suite de notre dernier entretien , la ques- 
tion de l'autorité des livres où sont consignées les 
révélations divines. Dieu aidant., je tâcherai de 
résoudre vos difficultés, en vous faisant voir que 
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ces écrits sont revêtus de toute Tautorité dési- 
rable pouV les admettre avec confiance , et que 
des prophéties , des miracles nombreux attestent 
la source divine des doctrines qu^ils renfefrment. 
Je veux aller plus loin , et vous prouver qu^ils 
sont la parole même de Dieu. Entrons dans 
Fexamen de la première question relative à Fau- 
torité de ces écritures, et pour y mettre un peu 
d^ordre , commençons nos recherches par les 
livres des Juifs ; nous examinerons ensuite ceux 
des chrétiens. 

Que pouvez-vous exiger, pour admettre comme 
dignes de foi les livres de Pancien peuple de Dieu? 
Sans douté ce que vous demanderiez pour des 
écrits profanes y où seraient consignés des faits de 
la plus haute importance, cVst-à-dire quMls soient 
authentiques, vrais et sans altérations. Or,tous ces 
caractères d'autorité se manifestent dans les écrits 
sacrésdesJuifs,notammentdanslePentateuque,qui 
mérite par son importance un examen particu- 
lier î c^était le code religieux et politique de ce 
peuple. Les ennemis de là révélation ont fait bien 
des efforts pour en détruire fauthenticité ; ils 
sont allés jusqu^'à contester Fexistence du légis- 
lateur des Hébreux. Il y a aujourd'hui moins de 
mauvaise foi chez nos adversaires (les partisans 
du symbolisme exceptés ) ; réservant leurs at- 
taques contre la vérité de ces livres, ils consentent 
à admettre la réalité de Moyse , ils avouent même 
quMla joué un rôle fort important dans sa nation. 
Nous n'avons paS à tenir grand compte de ces 
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concessions , mais nous prétendons établir Fan- 
tbenticité des livres légaux , et prouver que 
Moyse en est le véritable auteur. Cette assertion 
est fondée d'abord sur la croyance des juifs , ap- 
paremment aussi instruits de Torigine de leurs 
écritures , que nos critiques modernes. Or , à 
toutes les époques de leur histoire , ils ont attri- 
bué le Pentateuque à- Moyse , et Tont vénéré 
comme leur grand législateur. (1 j Les agiogra- 
phes rapportant ses ordonnances , et les événe- 
ments n\entionnés dans ses écrits. Les prophètes 
redressent les égarements de la nation , en la ra- 
menant sans cesse aux lois promulguées par le 
ministre de Dieu. N^est-il pas vrai que le peuple 
hébreu s'est toujours honoré dWoir reçu ce code 
divin par l'intermédiaire de sou libérateur? Et 
Jésus-Christ a sanctionné cette haute idée de 
Moyse, en rappelant fréquemment les juifs à ses 
préceptes et à ses livres. (2) Interrogez les Israé- 
lites dispersés aujourd'hui au milieu des nations; 
ils vous diront comme leurs ancêtres, que le fils. 
d'Amram a écrit leur législation et qu'il est le vé- 
ritable auteur du Pentateuque. A ces témoignages 
se joint celui des Samaritains , qui ont conservé 
ces livres avec leurs caractères primitifs, et les ont 
toujours vénérés comme l'ouvrage de Moyse. Les 
auteurs payens (3) , qui ont eu occasion de parler 



(1) /osué, i. 7. Judic. 3. 4. Reg. 3. c. 3. 5. i.'c. 14. 0. etc. 
(«) Marc, 12. 19 et 26. Luc, 24. 27, 44. ^c, etc. 
(S) Manethon, Polemon, Dîodore, Celse^ Julien, etc. 
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du Pentateuque , Valtribuent aussi à ce chef des 
hébreux , de même que les Pères et les Docteurs 
chrétiens. 

A quelle époque enfin , où et comment aurait 
pu s'introduire d'une manière apocryphe parmi 
les Juifs un livre aussi important, revêtu de Fau- 
torité qui se rattachait au grand nom de Moyse ? 
Presque tous les écrivain^ de cette naéion parlent 
de lui et de ses écrits. Il aurait donc fallu falsifier 
aussi leurs ouvrages ^ à commencer par celai de 
Josué, successeur de Moyse dans la conduite 
du peuple de Dieu. Convenons que Fauthenticité 
du Pentateuque est un fait incontestable , plus 
notoire, plus évident que Tauthénlicité d'aucun 
livre profane. 

LE D. Oui , cette authenticité me parait in- 
contestable , et pour la nier, il faut se résoudre à 
faire preuve ou de grande ignorance, ou d^insigne 
mauvaise foi. Mais la véracité de ces livres offre 
plus de difficultés. Comment la * défendez- vous 
contre les attaques de nos adversaires ? 

LE TH. Elle se défend sans peine pour peu 
qu^on fasse attention au caractère de Moyse, tel 
que ses écrits le retracent , et que les Juifs nous 
le représentent dans leurs traditions, si Tonappré- 
cie la nature des faits rapportés dans le Pentateu- 
que, et dans quelles circonstances il le fit paraître 
dans sa nation. Voyez dans ses lois, ses discours 
aux Israélites, comme il recommande la pratique 
de la vertu, le culte du Seigneur ; quel amour 
tendre pour Dieu , quel zèle se manifestent dans 
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toute sa conduite ! Il se montre à ce peuple, 
sévère contre. ses désordres , généreux jusqu^au 
dévoûment pour le délivrer des^ vengeances de 
Dieu irrité. Voyez comme ii fait l'aveu de ses 
imperfections et de ses fautes ! Avec quelle sim- - 
plicité il raconte les faits honorables et glorieux 
qui lui sont personnels ! Voici, selon Joseph, 
Fopinion constante que les Juifs ont eue de leur 
législateur : c^était , dit-il , un homme admirable , 
et qui avait quelque cho^e de divin. (L* i. 10.) 

Les faits rapportés dans le Pentateuque , sont 
une autre garantie de sa véracité. L'auteur a opéré 
lui-même , ou vu de ses yeux ce qu^il raconte 
dans ses quatre derniers livres. Ce sont des évé- 
nements publics qui intéressent toute la nation, 
comme la sortie de TEgypte, le passage de la 
Mer-Rouge , la proclamation de la loi à Sinaï , 
les prodiges opérés dans le désert; et ces faits sont 
admis par ses contemporains , répétés dans la 
suite par les autres historiens , par les prophètes 
qui les rappellent au peuple, pour*exciler sa re- 
connaissance et sa fidélité envers le Seigneur. 

LE D. Comment Moyse a-t-il pu connaître avec 
tant de détails les faits antédiluviens rapportés 
dans la Genèse ? 

LE TH. D^abord par la tradition. Car ces faits 
V)nt peu nombreux , et les hommes des temps 
/rimitifs, dont la vie était si longoe , pouvaient 
facilement se les transmettre de génération en gé- 
nération. Entre Adam et Moyse, cette chaîne de 
la tradition est formée par un petit nombre de 
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personnages dont les noms vous sont déjà connus, 
Mathusalem , Noé y Sem « Isaac , Lévi et Aniram , 
père de Moyse. Les détails généalogiques et au- 
tres V il a pu les tirer de documents anciens , 
comme le croient la plupart des commenta- 
teurs. D^ailleurs , nous établirons bientôt les 
rapports extraordinaires , surnaturels que Moyse 
a eus avec Dieu. Ainsi, il aura pu apprendre par 
révélation ce qui s'était passé dans les temps pri- 
mitifs. 

Les circonstances dans lesquelles Tauteur a 
écrit lé Pentatejique , en rendent la fausseté im- 
possible. Nous Tavons déjà dit, ce sont des faits 
dont un peuple nombreux est 'témoin pendant 
quarante ans. A la suite de ces grands événements, 
s*^établissent des pratiques , des solennités pres- 
crites par le législateur, comme monuments des 
prodiges qu^il raconte , ainsi que l'attestent la 
Pâque , la Pentecôte , la fête des Tabernacles, etc. 
Concevez, s'*il est possible , qu^une nation entière 
se laisse imposer des lois pénales, rigoureuses, unç 
religion gênante par la multiplicité de ses cérémo- 
nies , si les événements auxquels elles sont si es- 
sentiellement liées , n^avaient été que des fables in- 
ventées,îl faut le dire, avec grande maladresse. Car 
un imposteur habile aurait placé ces faits supposés 
dans des époques vagues , antérieures , et non 
dans un temps et des circonstances où ses asser- 
tions mensongères pouvaient être facilement re- 
levées par toute la nation. 

LE D. N'est-il pas possible que ces livres aient 
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^ié altérée dans la suite? Et dans cette hypothèse, 
ce que vous venez de dire de Tauteur et de sa 
véracité sera incontestable , on Favoue , mais sans 
résultat autre j puisque ses écrits altérés après 
lui , ne pourront inspirer aucune confiance, ni 
dans sa nation, ni chez les étrangers. 

LE TH. Une telle altération est impossible , à 
cause de la vénération que les Juifs avaient pour 
ces livres , et de Fusage fréquent qu^on en faisait. 
Moyse avait sévèrement défendu de rien ajouter 
à la loi, et d^en rien retrancher. (Deui.U. 2.) L^au- 
tographe même de ce législateur était déposé à 
côté^ de TArche d^alliance. (D, 30.) Les Hébreux 
possédaient un grand nombre -de copies de ce 
livre vénéré. Il était presque constamment entre 
les mains des prêtres et des magistrats. Une copie, 
prise avec exactitude ^ur Foriginal, était remise 
aux chefs élus, afin qu^ils pussent y étudier la loi, 
et s'y conformer. Tous les sept ans , elle devait 
être lue en présence du peuple.. (2). 31.) Et le 
jour du sabbat, on en explif[uait quelques pas- 
sages dans les assemblées ; la tribu de Lévi était 
chargée de ,veiller à la conservation de ce trésor 
précieux , qui renfermait les lois religieuses et po- 
litiques de la nation , Fhistoire de sa glorieuse 
délivrance , les promesses et les pienaces si pro- 
pres à influer sur ses destinées. Comment donc ce 
Pentateuque , si profondément vénéré , conservé 
avec un soin si pieux, d'un usage public, conti- 
nuel , aurait-il pu être altéré pour le fond et la 
substance? 
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D'ailleurs , à quelle époque se serait accomplie 
celte altération? Vous ne pouvez la placer au 
temps de Moyse , ni .de Josué , ni des premiers 
juges : les faits étaient alors trop manifestes et trop 
récents, pour quMl fût possible de les dénaturer. 
Après ces époques , il aurait fallu corrompre aussi 
les livres de Josué , des Juges , qui mentionpent 
le Pentateuque comme le véritable ouvrage de 
Moyse. Et à proportion qu^aijgmente le, nombre 
des écrits, dans cettenation, ceux dugrand légis- 
lateur deviennent plus difficiles à corrompre, par 
Tenchaînement qu^ils forment avec tous les livres 
postérieurs f car ils citent la même législation, les 
mêmes pratiques religieuses , et ils rapportent les 
mêmes événements qui ont illustré le peuple dé 
Dieu. Pensez- vous que l'altération ait pu s^opérer, 
après la séparation des tribus, sous Roboam? Vous 
connaissez les rivalités, les haines qui existaient 
entre Juda et Israël. De violentes réclamations 
n^auraiçnt pas manqué dVclater, si , dans Fun ou 
Tautre. de ces royaumes , on s'était permis de 
corromppe un livre pour lequel on professait une 
égale vénération. Aussi le Pentateuque se trouve- 
t-il aujourd'hui le même dans tous les textes, 
bien-qu'écrit en caractères différents. 

LE D. Jen^ai rien à opposer à ces raisons, qui 
établissent si solidement Tautorité des livres de 
Moyse. Aurez-vous des preuves aussi concluantes 
en faveur des autres écrits de TAncien-Testament ? 

LE TH. On a* les mêmes motifs de les admettre 
avec confiance, en ce que les Juifs, plus compé- 
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tents que nous pour les apprécier, les ont toujours 
considérés comme authentiques (1); à la vérité, 
nous ne connaissons pas aujourd'hui les auteurs 
de quelques-uns de ces livres; on peut néan* 
. moins affirmer qu^ils ne sont pas supposés, et 
qu'ils appartiennent véritablement à Pépoque qui 
leur est assignée par les Juifs et le^ chrétiens. 
D'ailleurs, on ne peut élever le moindre doute 
sur la véracité de ces écrits ; car ils rapportent des 
faits accomplis au milieu de la nation , ou ils ren- 
ferment des prophéties que Tévénement vient 
toujours justifier , et des préceptes de morale si 
propres à sanctifier les hommes, à établir parmi 
les Juifs, comme une grande famille dont Dieu 
est le père et le défenseur. Quant à Uintégrité 
de ces livres, elle se montre évidente, soit dans 
le respect dont ils étaient l'objet de la part des 
Hébreux , soit dans leur nombre, car ils étaient 
si multipliés , dès leur apparition , qu'aune altéra- 
tion postérieure devenait physiquement impossi- 
ble. Comment, d ailleurs, motiver de telles mu- 
tilations ? Quel intérêf aurait pu les coiîftnander 
à ce peuple nombreux? Et si des particuliers, des 
prêtres ou des rois avaient tenté de les réaliser, de 
toutes parts se seraient élevées d'énergiques récla* 
mations. Ces livres, à l'exception de deux ou trois 
dont on n'a pas le texte hébreu , sont admis par 
les juifs comme canoniques, et leur inspirent 
♦ _ 

(1) Il est question surtout des livres protocanoniques ; plus tard 
nous parlerons des autres. 
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une confiance absolue sous le rapport politique, 
religieux et historique, ' 

LE D. Pendant vos dissertations sur Fautorité 
des écritures juives, je n^en (Comprenais pas, et il 
faut vous l'avouer, je n^en comprends pas encore 
Timportance. Que nous fait aujourd'hui l'authen- 
ticité et la véracité de ces livres anciens ? Vous 
auriez pu vous épargner toutes ces recherches , et 
vous borner à établir Fautôrité des écrits du 
Nouveau-Testament, où sont renfermées les ré- 
vélations du christianisme. Enfin , vous y voilà 
arrivé par un long chemin ; j^espère que vous 
les examinerez au moins avec le même soin, et les 
détails que vous venez d';accorder aux livres du 
peuple juif. 

LE TH. Il faudra peu de mots, pour vous faire 
comprendre le lien , îes rapports qui existent 
entre les écritures sacrées de FAncien et du Nou- 
veau Testament. Combien de fois n^avez-vouspas 
dû remarquer, dans PEvangile et nos autres livres 
saints, les citations de la Bible des Hébreux, invo- 
quées en faveur des faits et des événements rela- 
tifs à Jésus-Christ , à sa doctrine? N'est-ce pas 
dans ces écrits que sont consignées les grandes 
prophéties qui démontrent d'une manière si 
claire la venue du Messie et sa divinité? Elles dé- 
roulent à nos yeux toute Thistoire de l'enfance, 
de la prédication, des souffrances du Sauveur, 
comme elle serait. racontée par des témoins ocu- 
laires de sa vie.L'Ancien-Testament n'était-il pas 
la figure du Nouveau, comme une prophétie con- 
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liuuelle decc'tte religion qui devait lui succéder ? 
N'est-ce pas encore dans ces livres que nous ap- 
prenons notre origine, notre état pi*iniitif, la chute 
deThomme ,.sa pénitence , sa réconciliation avec 
Dieu, par le médiateur qui y est annoncé? Voilà 
quelques-uns des motifs qui nous excitent à 
défendre Tautorité de ces écritures , contre les 
attaques.des ennemis de notre religion. Us savent 
bien, eux, qu'en ébranlant la confiance due à 
TAncien-Testaraent , ils travailleront avec succès 
à la destruction du christianisme. 

Examinons maintenant , avec le soin et les dé- 
tails que vous désirez, si le Nouveau-Testament 
a tous ces caractères d'autorité que nous venons 
de remarquer dans ^l' Ancien. Nos livres sont-ils 
authentiques , appartiennent - ils véritablement 
aux auteurs dont ils portent les noms, et par coft- 
s4quent , à Fépoque à laquelle on croit qu'ails ont 
été écrits? Voilà la première question que nous 
avons à traiter. Cest aujourd'hui un fait évident 
que les catholiques admettent ces livres comme 
les ouvrages des apôtres et des évangélistes ; nos 
adversaires sont forcés à cet aveu ; mais ils préten- 
dent que cette croyance ne vient pas des premiers 
siècles de TEglise, et qu^elle date du concile de 
Laodicée, tenu au commencement du IV^ siècle. 
Cest là , en vérité , une étrange assertion , à la- 
quelle nous pouvons opposer des preuves maté- 
rielles. Sans nous arrêter à saint Clément , à saint 
Ignace , A saint Polycarpe , à saint Justin , à saint 
Irénée, qui ont vécu aux P'et II* siècles de TEglise, 
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et dont les ouvrages attestent qu^iîs attribuaient 
à leurs véritables auteurs les saintes écritures du 
Nouveau-Testament, n^aurions-nous qu^Origène^ 
qui a tant écrit sur les livres saints , quaTertullien 
qui lesxlonnait dans ses Prescriptions comme une 
preuve incontestable de la vérité de la religion , * 
nous pourrions affirmer que l^uthenticité des 
Evangiles et des Epitres était généralement re- 
connue (1). Voici les paroles de ees grands doc- 
teurs ; Orîgène , cité par Eusèbe, nous dit : « J^ai 
appris de la tradition , relativement aux quatre 
Evangiles admis dans TEglise universelle, que le 
premier a été écrit par Matthieu , le second par 
Marc, que le troisième est de Luc, et le dernier de 
Jean. » {H. Ec. 1.6.) Et Tertullien écrivait avec 
assurance : « Parcourez les églises fondées par 
les apôtres, vous y entendrez la lecture de leurs 
lettres authentiques. »>(-^p.) D'ailleurs, si ces livres 
avaient été supposés, les Juifs et les autres enne- 
mis des chrétiens n^auraient pas manqué de leur 
en faire le reproche , et ils se seraient servis avec 
grand avantage d^un moyen si propre à jeter sur 
leurs écritures le discrédit et le mépris. On ne voit 
cependant nulle part une semblable inculpation. 
Lorsqu^on demande à nos adversaires comment 
ces livres, apocryphes jusqu'au concile de Lao- 
dicée , ont pu , dans les siècles suivants , être re- 
gardés , acceptés comme authentiques ? Ils nous 
répondent que cela est sans doute TeSet de la 

(1) Nous parlons ici principalement des livres protocanonlques. 
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précipitation, de la simplicité, de Tignorance, ou 
de Tesprit de secte. Montrons donc, par le ca- 
ractère de ceux qui ont reconnu Fauthenticilé du 
Nouveau-Testament dans les IV®etV® siècles^etc, 
que ces causes n'^ont pu influer sur Fapprçciation 
qu^ils en ont faite , ni ^sur la confiance qu^ils 
lui ont accordée. Diront-ils , par exemple , que 
tous ces grands évêques, la gloire de TEglise d'O- 
rient , dans ces deux siècles , étaient des hommes 
simples, ignorants ou fanatiques? Voyez comine 
ces qualifications s'allient merveilleusement avec 
les noms si célèbres des Basile , des Grégoire de 
Naziance, des Jean Chryso5tôme,etc. Dans TEglise 
d'Occident , on peut citer des personnages aussi 
illustres : les Ambroise, les Jérôme,, les x\uguslin; 
et tant d'autres qui avaient la simplicité de vé- 
nérer ces écrits comme Touvrage des apôtres/ 
ou de leurs disciples. 

Julien Fapostat n'^était assurément ni simple, 
ni ignorant, ni fanatique en faveur de la religion 
chrétienne; et cependant il reconnaissait Tauthen- 
ticité de nos livres saints , ainsi que l'attestent ses 
ordonnances par lesquelles il |7rétendait interdire 
aux chrétiens Pétude des fettres humaines : « 11 
devait leur suffire de commenter, dajQs leurs assem- 
blées, Luc et Matthieu. » Julien disait, dans une 
autre circonstance :« Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, 
ni Marc n'ont osé affirmer que Jésus-Christ fût 
Dieu ; mais le bonhomme Jean, voyant que cette 
maladie avait déjà gagné une grande multitude, 
en plusieurs villes de la Grèce , appreuant aussi , 
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comme je crois, que l'on révérait j quoiqu^en 
cachette , les sépulcres de Pierre et de Paul, a osé 
Pavancer le premier, en disant : Le VerbQ a été 
fait chair, et il^ habité parmi nous. » {Jid. apud 
S. Cyr.jdlexd. 10.) Pour en finir avec cette suppo- 
sition , qu^on assigne une époque ou elle ait pu se 
réaliser, pendant la vie des apôtres, ou après leur 
mort , et nous consentirons à Taccepter. Nous 
avons donc le droit d^affirmer aus§i , de ces écrits 
sacrés , comme du Pentateuque ,, qùW ne peut 
citer un ouvrage profane dont Tauthenlicité se 
manifeste si clairement, et s'établisse sur de plus 
imposantes autorités. Mais , dit-on ^ il a existé tant 
d'évangiles, tant de lettres apocryphes, pourquoi 
vos livres ne le seraient-ils pas également? Préci- 
sément, parce que les églises ne les ont point con- 
fondus avec ces productions équivoques, éphé- 
mères, qu'elles les ont reconnus et maintenus 
comme écrits par les auteurs dont ils portent les 
noms; tandis que ces autres évangiles, selon les 
Hébreux, les Nazaréens, les- Egyptiens , l'évan- 
gile deNicodème et d'autres ne purent soutenir un 
instant l'examen des pasteurs et des fidèles. Aussi- 
tôt ils furent reje.tés , et condananés à l'oubli , tan- 
dis que toutes les églises catholiques se servaient, 
dans leurs assemblées , de ces mêmes livres que 
nous possédons aujourd'hui. 

LE D. Après ces preuves si manifestes, il n'est 
pas possible, ce me semble, de révoquer en doute 
l'authenticité des livres du Nouveau-Testament. Je 
présume que leur véracité est tout aussi fondée. 
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LE TH. Votre présomption est juste, et vous al- 
lez voir comment se démontre cette véracité : 
d^abord en ce que les apôtres et les évangélistes 
n'ont pas été trompés sur les faiflTquMls rappor- 
tent. Ces écrivains sacrés sont au^nombre de huit, 
parmi lesquels cinq ont été les témoins de la plu- 
part des événements quMls nous ont transmis. Saint 
Pierre, saint Matthieu, saint Jean, saint Jacques et 
saint Jude peuvent dire : Nous vous annonçons 
ce que nous avons ouïj ce que nous avons vu de 
nos yèuj:. ( 1 . Joan. 1 . ) Saint Luc , saint Marc 
et saint Paul ont été contemporains de ces faits ; 
et ils ont écrit ce qu^ils avaient appris de la bou- 
che même àe% apôtres , ou d'autres témoins di- 
gues de foi, comme Taffirme saint Luc : Par le 
rapport que nous en ont fait ceicx qui , dès le corn-- 
mericement^^nt vu ces choses de leurs propres yeux, 
f ai crû qv! après en avçir été exactement informé , 
je devais en représenter par écrit toute là suite. 
(Luc. 1 .) Pour ce qu'ail rapporte dans ses actes , il 
a presque tout vu de ses yeux. Ne savons- nous 
pas ensuite que les ouvrages de ces (rois écrivains 
sacrés sont , pour ainsi dire , approuvés et sanc- 
tionnés par le prince des apôtres ? Dans les pre- 
miers siècles on appelait Févangile de saint Marc, 
Tévangile de Pierre, tant on était persuadé quMl 
y avait pris part. L'évangile de saint Luc a l'ap- 
probation de saint Paul, consignée dans ses épi- 
tres que saint Pierre reconnaît en les citant. 
(2*. 3.) Quel intérêt aurait donc pu déterminer ces 
écrivains à nous faire des narrations mensongè- 
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res? Ils savaient,' sans nul doute, qoMIs blessaient 
les Juifs, en leur imputant des crimes d^injitstice, 
de cruauté, en dévoilant Thypocrisie de leurs doc- 
teurs, et tant d^autres faks qui déshonoraient la na- 
tion. Ils devaient donc s^attendre à la haine, au mé- 
pris, à des châtiments sévères, et vous savez sî ces 
traitements leur ont manqué. Ce quMls ont écrit, ils 
Font attesté par leur constance dans la flagellation, 
dans les prisons, et par Teffusion de leur sang.D'ail* 
leurs le caractère des apôtres ne se prête guère à ce 
^roj«t ambitieux d'en imposer au monde entier, 
d^en devenir les docteurs en lui faisant accepter 
une religion 'basée sur le mensonge et l'hypo- 
crisie. Voyez comme la naïveté, la plus admirable 
simplicité se dépeignent dans leurs écrits ; ils 
disent avec candeur comment tous ces événe- 
ments se sont passés ! Pas un mot qui accuse de 
l'arrangement , d^ Padresse , un projet étudié , 
moins* encore delà passion, de la colère, de la 
haine; on les dirait étrangers à ce quMls décrivent* 
Ne portent ils pas Pabnégation jusqu^à faire Taveu 
pubKc de leurs défauts, de leur grossièreté, de 
leur ignorance^et de leur pusillanimité? Et de tels 
hommes , vous voulez les transformer en politi- 
ques profonds, astucieux , dévorés de Tambîtion 
de régner sur Vunivers par leur doctrine ; puis , 
braves , courageux jusqu^à Théroîsme au milieu 
des supplices et des tourments qui terminent leuif . 
vie! 

\ Au reste, on vous laisserait doter les apôtres dé 
ce caractère de ruse , d^astuce , et d'ftmbition wh' 

9 
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sensée , vous ne seriez pas au bout de votre hy-* 
pothèse ; la réalisation en est rendue impossible 
par la nature même des faits rapportés dans les 
livres du Nouveau-Testament. S^ils avai^[it été in* 
ventés pas les apôtres , les Juifs qui avaient vécu 
avec Jésus-Christ, étaient Ik pour les convaincre 
d^impostore. Vous parlez de miracles , auraient-* 
ils dit; mais où se sont-ils opérés ? Vous rap- 
portez une mort accompagnée de circonstances 
surnaturelles, qui n^exbtent que dans votre iaia* 
jginatiou délirante ! Que venez-vous nous racontei^ 
d^une résurrection si extraordinaire , alors qu^il 
n^ d pas 6u de mort ? A la place de ces réclama- 
tions de la part des Juifs, on en voit des milliei*s 
accepter la solidarité de ces faits quelques jours 
après leur accomplissement. Que ferons-nous, 
disent-ils dans leur repentir religieux, pour obte- 
nir le pardon de notre crime? Et ils se déclarent 
les disciples du Christ dont ils avaient demandé 
la mort ; ils sont convaincus de sa résurrection j 
de sa divinité attestée par les miracles dont ils 
avaient été les témoins, {^^ct. 2. ) 

Enfin^si les apôtres avaient été des imposteurs, 
la plus grande partie de Tunivers , la plus éclai- 
rée, aurait donc accepté leur mensonge, leur 
hypocrisie, des milliers de martyrs se seraient 
itnmolés, séduits et fanatisés par quelques pau- 
vres pécheurs de la Judée ! il faut opter entre ces 
paradoxes , ces impossibilités, et la véracité des 
écrits apostoliques. Les apôtres se parlaient le 
mpifde pQur y prêcher Tévangile du salut , avec 
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ses dogmes incompféhensibles à la raison , et sa 
morale sévère; ils annont^ent la doctrine de Jésus, 
ses humiliations ,~ses:soufGrances, sa mort sur la 
croix , bien quMls sachent quVlle est un scandale 
aux Juifs, et une folie aux gentils. Cependant des 
hommes remarquables par leur rang , la science 
et les richesses, embrassent le christianisme au 
prix des plus grands sacrifices. Car ils n^'gnorent 
pas qu'ails se vouent au mépris , à Toutrage , à la 
perte de leurs biens, de leurs charges, à Texil, 
au glaive des tyrans, et ils acceptent une telle, 
religion sans prudence , sans examen , tandis que 
le simple bon sens leur dictait de rechercher ce 
qu^était cette doctrine nouvelle, sur quelles preu- 
ves elle était établie , d'où venaient ces livres 
qu\)n leur présentait comme Thistoire véritable 
de la vie miraculeuse , de la mort , de la résur- 
rection du Christ ; comme la collection de ses 
préceptes , de sa morale , de ses mystères. Sup- 
poser qu'ils aient pu agir autrement, c^est, en 
vérité, les regarder comine les plus insensés, les 
plus stupides des hommes. 

LE D. On vous accordera que ces livres de- 
vaient inspirer toute confiance à Tépoque où ils 
ont paru. Mais pouvons- nous être certains de 
les posséder tels qu'ails ont été composés? 

LE TH. Oui , nous pouvons affirmer qu'ails n'ont 
subi aucun changement essentiel. Si 1 altération 
avait été tentée pendant la vie des hommes apos- 
toliques, ils a^auraient pas manqué de s'élever 
contre ces tentatives sacrilèges, eç les dévâiiUn 
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aux fidèles» et en les rectifiant, si c^eût été néces* 
saire, par de nouvelles copies de leurs écrits. 
L^esprit de vérité qui les animait, leur zèle pour 
la religion 9 leur sainteté, ne nous permettent pas 
de douter de leur vigilance, ni de leur sollicitudes 
sur un point si important. 

Immédiatement après leur mort , une sembla-* 
ble corruption n^était pas possible , alors que la 
mémoire des apôtres, leur prédication , leur doc- 
trine restaient gravées dans Fesprit et le cœur des 
fidèles. Ils se seraient écriés avec indignation : Ce 
n^est point là ce que nos mailres dans là foi nous 
ont enseigné ; nous possédons leurs autographes, 
auraient ajouté un grand nombre d^églises où on 
les conservait avec vénération. A cette époque 
la religion chrétienne était répandue dans tout ■ 
Pempire romain et au-delà ; les traditions s^y trou* 
vaient établies; des exemplaires nombreux des 
livres saints étaient entre les mains des fidèles : il 
aurait donc fallu les posséder tous, et puis faire 
adopter aqx chrétiens des points de doctrine op- 
posés à ce qu^ils croyaient déjà. Dans les temps 
postérieurs,- ces exemplaires devinrent innombra- 
bles par les versions qui en furent faites. Com*- 
ment concevoir désormais la possibilité d^une 
corruption notable ! D^ailleurs , il est démontré 
qu.^ dans ces mêmes versions dont ïiqxks nous ser- 
v.ops aujourd'hui, il n'y a aucune différence sub^ 
tantielle. On y troqve des altérations nombreuses* 
c^e^t ^fti } ^^îs ^Ues se réduisent à des omisisions 
léigjhj^e^ y à 4^3 fautes de gmmmaire ou d^ortho- 
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graphe, à de simples transpositions. Nous pou- 
vons ajouter que la substance de nos livres se 
retrouvant pour Je fond , dans les nombreux ou- 
vrages des premiers Pères de l'Eglise , ils n^ont pu 
é(re corrompus , à moins d^atlirmer aussi que les 
écrits de tant de saints docteurs ont subi à la fois 
les mêmes altérations. 

Enfin , nous demanderons à nos adversaires à 
quelle religion auraient appartenu les corrupteurs 
du Nouveau-Testament? S^iU les supposent ca- 
tholiques , ils ont encore «^ indiquer quel intérêt 
a pu les déterminer à de tels changements dans 
leurs livres sacrés : toutes les églises auront dû 
les adopter à la fois ou dans la suite. Des mil- 
lions dTiommes de diverses nations, seront donc 
entrés en accord pour modifier sans raison , des 
croyances depuis longtemps établies, des livres 
qu^ils vénéraient au point de préférer Id mort 
plutôt que de lès livrer aux ennemis du chtîstià- 
nîsme. Les hérétiques ayant aussi^nos livres saints, 
auront dû se prêter à ces altérations. Croyez-vottfe 
une telle fdâion vraisemblable, possible? Voulez- 
vous attribuer ces changements aux hérétiques 
seuls? Comment les auraient-ils consommés, ôans 
exciter les réclamations des catholiques? L'impos- 
sibilité s^accroît, pouvons-nous dire, en rejetant 
ces corruptions sur les Juifs ou lès payens. Ter- 
minons Celle longue dissertation eu affirmant àvcô 
saint Augustin « qu'il y a vraiment de Pîmpudeticé 
à dire que les divines Ecritures ont été corrortt*^ 
pues. » {de Uiëi ereâ.) ' 
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HUITIEME ENTRETIEN. 



LES LIVRÉS SAimrS RENFERMENT DES MIRACLES ET DËâ 
PROPHÉTIES. 



LE D. Je n^avais aucun doule relaliveateol à 
Tautorité des livres saints; toutefois la manière 
dont vous avez traité ce sujet, a rectifié mes 
idées et fortifié ma croyance sur plusieurs 
points; aussi, aurai-je désormais plus de res- 
sources et plu$ de confiance pour démontrer cette 
autorité de nos Ecritures , lorsque mes amis ,^ 
qui ne partagent pas ces convictions , me donne- 
ront Toccasion de la discuter. Nous avons à re- 
chercher aujourd'hui sHl existe des miracles et des 
prophéties en faveur des doctrines renfermées 
4dns les livres saints. 

LE TH. Pour ne pas Toublier plus tard, laissez-^ 
moi vous faire remarquer ici que le mot doctrines 
ou enseignements, que vous venez dVmployer, 
nf a pas. assez d^étendue dans la question présente* 
A^ d^éviter toute équivoque , servons-nous du 
mot religion, qui sert à exprimer à la fois la mo- 
rale , le dogme et le culte des Juifs çt d^SiC^hrétiens. 
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Les partisans de la loi natarelle nous tendraient 
vite la main, si nons voulions nous borner à re- 
garder comme divine la doctrine morale du chris- 
tianisme. Ce qui les sépare de nous , c'est que nous 
reconnaissons un caractère de divinité dans le 
dogme et le culte extérieur de la religion , dans 
le sacrifice , par exemple , et dan» les sacrements. 
La religion judaïque est-elle fondée sur des mi- 
racles et des prophéties? Voilà la première ques- 
tion que nous allons examiner. Vous avez vu dans 
le Pentateuque les faits étonnants opérés par 
Mojse , pour arracher sa nation à Fesclavage tj^- 
rannique des Egyptiens. Il accable ce pays des ca- 
lamités que nous appelons les dix plaies de PE- 
gypte. Bientôt après que les Hébreux se'sont tnis 
en marche vers la mer Rouge , ils se voient pour- 
suivis par Tarmée de Pharaon , qui les presse vi- 
vement , va fondre sur eux ^ les forcer à reprendl^e 
le chemin de la servitude , s^ils n'aiment mieux se 
précipiter dans les flots. Moyse rassure cette mul- 
titude effrayée , lui ouvre un passage au milieu de 
la mer, dont les eaux s'élèvent des deux côtés et 
restent immobiles comme des murailles , pendant 
que ce peuple nombreux la traverse à pied sec. 
D'autres prodiges éclatent ensuite, tantôt pour 
éclairer le peuple dans la nuit , et le préserver des 
ardeurs du soleil pendant le jour^ tantôt pour le 
désaltérer, soit en changeant la nature des eaux , 
soit en les faisant jaiHir du rofeher. Pendant qua- 
rante ans , la manne tombe du ciel , et offre à cette 
grande multitude' mie iiourrttûre délicieuse et 
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plissent pour punir les rauriuurateurset ceux qui 
oseot porter atteinte a Tautorilé du chef que Dieu 
H donné à son peuple. Tous ces prodiges sont in- 
contestables , puisque les livres où nous les voyons 
rapportés, ont les caractères de Ja plus grande 
autorité historique , comme nous Tavons vu dans 
Tentretien précédent. Il s^agit donc d!examiner, . 
d'analyser ces faits en eux-mêmes, et déjuger s'ils 
ont touslescaractèresde miracles proprement dits« 
Les ennemis de la révélation ont im«^giné bien 
des hypothèses pour tâcher d'expliqut.r ces faits 
d'aune manière naturelle ; mais vraiment elles ne 
peuvent soutenir un examen sérieux. Ainsi, pour 
rendre compte des plaies qui frappèrent TEgypte, 
ils les attribuent à une maladie pestilentielle qui 
a pu attaquer les poissons , et leur faire jeter du 
^og en abondance , ou à une matière colorante 
qui aura rougi et corrompu les eaux , et les voilà 
changées en sang. Cette même circonstance fait 
sortir les grenouilles des fleuves et des marais » et 
ainsi elles se répandent partout , envahissent 
même le palais de.Pharaon. Pour les mouches et 
moucherons , ils n'ont besoin que de la cha- 
leur du soleil qui fit éclore les oeufs cachés dans 
les sables du désert. La peste, elle venait naturel- 
iemeQt de la corruption des eaux , de la mort des 
poissons et des grenouilles^ Les ulcères , ils pro- 
viennent de ces flots de poussière qui désolent ces 
p^s chauds» La grêle ^ le tonnerre , on a à les 
f^bir dans presq^e tou$ les climats. Un certain 
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vent a porté ces nuées de sauterelles. Les ténèbres 
n'étaient autre chose que des nuages épais. La 
mort des premiers nés diins chaque famille , cVsl 
tout simplement une conspiration des Hébreux 
contre Jeurs ennemis. Voyez si vous vous conten- 
tez de ces ^vantes explications, ou bien sll ne 
faut pas s^'écrier avec les magiciens eux-mêmes : 
Digitus Dei est hie, (Exod.-8..) Accorderait^on ces • 
interprétations à nos adversaires, il faudrait en- 
core qu'ails nous expliquassent comment le pays 
de Jessen, habité par les Hél)reux, était exempt 
de ces fléaux , et comment ils cessaient , à la pa* 
rôle de Moyse. Pour le passage de la mer Rouge, 
ils ne satisfont pas davantage, en Fattribuaiit au 
flux et reflux des eaux, non plus quVn confon^ 
dant la manne avec une espèce de rosée qui se 
voit encore dans certaines contrées de la Palestine 
et de l'Arabie. Nous n^avons pas besoin. d^opposer 
une réfutation directe, le simple bon sens suffit 
pour faire justice dé semblables hypothèses. Quoil 
des cantiques solennels d'actions de grâces ont été 
chantés, des monuments élevés pour immorta- 
liser ces prodiges, un peuple nombreux les a 
toujours regardés comme des miracles éclatants, 
les écrivains des siècles postérieurs les ont célé- 
brés avec enthousiasme , et cependant ce ne se- 
raient que des jongleries de la part de Moyâe, ou 
des événements tout naturels I 

LE D. Ce sont bien des miracles s^il en fut ja- 
mais; n^insistez pas pour le. prouver. Moyse a-t-il 
fai t a ussi des prophéties ? 
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LE TH. Vous les trouverez consignées dans plu- 
sieurs endroits de ses livres. Dans PExode, (8.) il 
annonce les différentes plaies dont il va frapper 
TEgypte, si le roi n'obéit, tel jour, aux ordres 
du Seigneur. Il prédit le passage de la mer 
Rouge ; (14.) la manne qui va tomber du ciel. (16.) 
Dans les Nombres, (16.) il fait connaître au peuple 
le châtiment terrible qui va- exterminer les mur- 
murateurs rebelles. Ne dit-il pas aussi, dans le 
même livre, qu^à IVxception de Caleb et de Josué, 
aucun de ceux qui étaient alors âgés de vingt ans, 
ne devait entrer dans la terre de Chanaan. (14.) ' 
N^a-t-il pas annoncé enfin le grand prophète que 
le Seigneur devait susciter à sa nation? (18.) Il n^y 
a aucun doute possible sur rnccomplissement de 
CCS prédictions , comme nous Tavons vu pour les 
premières, en parlant des plaies de FEgypte, du 
passage de la mer Rouge, de la manne qui tomba 
pendant quarante ans. La punition de Coré, Da- 
tan et Abiron est aussi un fait constaté. Voici 
comment est rapporté dans les Nombre l'événe- 
ment relatif à Caleb et à Josué : (7 est là le nombre 
des enfaniê d'Israël. . . entre lesqtiels il ne s^en trouve 
aucyn de ceux qui ai^aiefU été comptés auparavant 
par Moyse et par Aaron dans le désert de Sinaî. 
Car le Seigneur avait prédit quHU mourraient tous 
dans 7e désert; il n'^en demeura pas un seul ^ hors 
Caleb , ^Is de Séphoné ^ et Josué, fils de Nun. (26.) 
Quant au grand prophète qu^îl annonce, c'est 
le Messie , cVst Jésus-Christ. Vous vous rappelez 
ce que nous avons dit dans un de nos entretiens 
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^ur les conditions d'une prophétie, faites-en 
l'application aux prédictions de Moyse , et vous 
restei^z-convaincu qu'elles ont tous les caractères 
de véritables prophéties* 

LE D. On est forcé de convenir que ce sont là 
de vraies prophéties et de vrais miracles; mais, 
pour en tirer une conséquence valable en faveur 
des^ doctrines mosaïques , il faut établir que ces 
prodiges viennent de Dieu , et que Moyse les 
opéra pour manifester sa mission divine. 

LE TH. D'où viendraient donc, sinon deDien, 
ces prophéties et ces miracles ? N'y trouvex^vous 
paSr en les. considérant en eux-mêmes, tous les 
caractères de l'opération divine ? Pour les prophé^ 
ties , c'est évident , puisque Dieu seul en peut être 
l'auteur. Ces miracles sont- ils des faits peu im|)or- 
tanls , que des hommes adroits , que le démon 
même puissent opérer? Car selon l'opinion com- 
mune des docteurs , les magiciens agissaient sous 
l'influence de l'opération démoniaque, et cepen- 
dant ils sont obligés d'avouer que le doigt de Dieu 
est là. Dans les circonstances qui accompagnait 
ces prodiges et ces prophéties, que voyez-vous? 
Un homme recommandafale par sa probité, sa 
piété, son zélé pour le bonheur du peuple et la 
gloire-de Dieu; un homme dont les vertus sont si 
éclatantes dans sa nation , qu'on lut attribue , se-* 
Ion Joseph, -quelque chose de divin. Quel butsd 
proposait-* il ^ dans la conduite des Hébreux? H 
prend tous les moyens pour arrêter le penchant 
d^ ce peuple à l'idolâtrie } menaces , promiessés , 
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cbàtioieDls, il met tout ea usage pour le rendre 
fidèle envers Dieu , et docile à ses préceptes. Le 
Décalogue que nous observons', cVst lui qui le 
promulgue de la part du Seigneur j la législation 
qu^il donne à ce peuple est aussi toujours basée 
sur la justice et la charité ; pensez*vons qu^un td 
homme , d^une doctrine st pure , si sainte ^ ait été 
Tinstrument du démon , dont il travaillait à dé- 
truire Tero pire par ses exemples et par ses lois? 
Oui, Moyse fut Tami de son Dieu; c'est par sa 
puissance , qu^il opéra ces miracles et ces prophé- 
ties, comme lui-même le disait aux Hébreux : 
F^mië reconnaUrez à ceci que ^^ le Seigneur fui 
m^a envoyé pour faire tout ce que vous voyex^ et que 
ce n' Cet pas moi qui P ai intenté de ma tête. (Num. 6.) 
SVst-il dit envoyé de Die» , demandez-vous en- 
core? Il vous rapprend lui*même par ces parqies 
de rExode : Dieu dk à Moyse : Vùiei ce que vous 
dire% aux enfante d^ Israël : Celui qui est m^a enr- 
veyé vers vous. (3.) Moyse répondU : Ils ne me croi-- 
nmt pas. . . mais ils diront : Le Seigneur ne voue a 
point apparu* (4.) Et aussitôt Dieu Tinvestit du 
pouvoir d^opérer des |>rodiges qui feront recon- 
naître sa mission. C'est toujours sous Tinspiration 
divine qu'il agit , comme on le voit, dans les cir<- 
eonslances où il parle , soit à Pharaon , soit au 
peuple. Lorsqu'il proclame la loi à Sinaï, il va 
s^entretenir avec le Seigneur , il monte vers lui , 
^x. 24?) et il en reçoit les tables df la hi^ éeritee 
dudeiffideDieu.{Si.) 

Voilà j je croîs , résolues toutes les questions 
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relatives aa Pentateuque , donl rautotriié humaine 
et divine est pleinement démbatrée ; nous voilà 
aussi en droit de tirer cette conséquence : que 
Mojse a été envoyé de Dieu pour délivrer le peu* 
pk hébreux, et pour lui donner, dé sa part^ 
une religion que nous devons appeler vraiment 
divine^ puisqu'elle est fondée sur des prophéties 
et des miracles divins. 

. LE D. Comment allez-vous établir ces carac- 
tères, pour les autres livres de FAucien^Testament? 
L£ TH. Ces paroles de Moyse au peuple d'Israël : 
La Seigneur voue a choisis aujourd^hm^ afin que vous 
ês^x scm peuple patiioulier^ et qt^U vous rende le 
peuple le plus iUti^re de toutes les nations ^{Deui. 26.) 
Ces paroles, dis -je, nous annoiicent que Dieu 
traitera les Hébreux comme son peuple chéri, et 
qu'il l'exaltera parmi les nati<ms. Or, nous voyons 
cette prédiction se réaliser par les victoires éclar* 
tantes qu'il remporte sur ses ennemis nombreux 
et puissants. Ils en triomphent successivement, et 
vont s'établir, malgré tant d'obstacles, dans la terre 
promise , objet de leurs plus cti^es espérances. 
M'aurions^nous que ces témoignages de la protee-^ 
tion divine , depuis la mort de Moyse, nous pour- 
rions dire que le Seigneur ne s'est pas séparé de 
son peuple , qu'il a approuvé son culte , sa légis^ 
lation et sa morale ; que cette action protectrice 
de Dieu sur les Hébreux s'est manifestée, alors 
même qu'il les châtiait dans leurs infidélités pas* 
sagères. C'est de tels faits, de tels enseignements, 
que se composent la plupart des iivres écrits d^ 
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pais Moyse , et que nous appelons historiques ^ 
sapîentiaox orf moraux. 

Mais rhtstoire de ce peuple signale aussi des 
miracles nombreux opérés par des personnages 
envoyés de Dieu, pour défendre ou punir k na- 
tion, ou pour lui intimer les volontés do Seigneur. 
En lisant le livre de Josné ^ vous avez du être 
frappé des prodiges qui y sont racontés. Com- 
ment , en effet , ne pas voir des miracles divins 
dans le passage du Jourdain , le siège de Jéricho, 
et rimmobilité du soleil (ou de la terrej.à la voix 
de Josué successeur de Moyse dans la conduite 
du peuple juif? Ne trouvons-nous pas aussi de» 
prodiges dans le livre des Juges ; comme la vic- 
toire de GédéoB sur les Madianites. ( 7. ) Et cet 
ange,et cette rosée dont il est parlé dans le sixième 
chapitre? Qui ne connaît Thistoire de Samsôn, et 
n^ voit clairement Faction de Dieu ! ( Jud. 13.) 
Les livres des Rois ne rapporteut-iU pas une foule 
de faits miraculeux ? Sans parler de ce qu'ils nous 
apprennent de Samuel, de Saiil , de David, est-il 
possible de contester les prodiges opérés par Elie 
et Elisée? {L.3. 17.48. ) Comment expliquer 
naturellement cette sécheresse de trois ans et 
demi , annoncée par le premier de ces prophètes, 
et qu'aillait cesser par ses prières? Ces corbeaux 
qui, soir et matin, apportaient la nourriture s^ 
Vhomme de Dieu ? Cette multiplication de la fa-* 
rine et de Thuile chez la veuve de Sarepta? Ce feû 
qui descend du ciel à la voix d'Elie? ( 18. ) Celte 
mort dont il frappe les prophètes de; Baal et les 
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soldats envoyés par Ochosias roi d'^Israël? Il -di- 
vise les eaux du Jourdain et le traverse à pied sec. 
Et enfin il est enlevé miraculeusement de dessus 
la terre sur un char de feu. ( 4. ^. 2. ) Noos 
voyons aussi des miracles du premier oindre opé- 
rés par Elisée. Comme son maître , il passe le 
Jourdain dont il a partagé les eaux ; ( S. ) 
il ressuscite Tenfant d^une pauvre veuve; ( 4. ) 
et il rend la santé à Naaman. ( 5. ) Après sa mort 
même il opère des prodiges , puisqu^un cadavre 
placé dans son toipbeau y recouvre aussitôt la 
vie. ( 13. ) Pendant la captivité^ les miracles 
éclatent aussi en faveur du peuple de Dieu , 
comme nous l'atteste le prophète Danfel. ( 3 et 
14. ) Après le retour des Juifs à Jérusalem, Je 
Seigneur renouvelle ses prodiges et inspire ses 
prophètes. Le courage héroïque des Matbatias, 
des Juchas, des Simon , le martyre des Macbabées 
n^ sont- ils pas suffisants pour attester ^influence 
et la protection de Dieu dans ce temps de-guerre 
et de persecution.de son peuple? Depuis les jours 
de Moyse, le Seigneur n^i donc pas cessé de ma<-> 
nifester sa puissance aux Hébreux , par des faits 
extraordinaires et miraculeux. 
^ Quant aux prophéties rattachées à cette épo- 
que, il n'est pas facile de les compter. Je vous di- 
luai d'^un seul mot : que les grands et les petits 
prophètes sont envoyés d'une manière presque 
continue pour redresser la conduite de la nation, 
lui faire connaître ses destinées , la punir dans 
ses égarements, et la consoler dans ses afBictions. 
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Dans la plupart de ces livres prophétiques , on 
voit des prédictions dont les événeoients s'^accom- 
plissent durant la même génération ; et les autres^ 
^a si grand nombre , qui ont annoncé le Messie , 
ont eu leur accomplissement à la venue de Jésus- 
Christ ; mais pour nous,elles auront le double effet 
d^attester IViction miraculeuse de Dieu sur la nation 
juive, et la divinité du Messie qui en est Fobjet.Il 
serait par trop long d'entrer dans le développement 
de ces oracles divins , vous pourrez vous*-même 
y suppléer en les lisant dan^ les différents livres 
de la Bible, et en comparant ces prédictions avec 
les événements accomplis. Les prophéties ne pou- 
vant être Toeuvre du diémon , il suffit de les 'cons- 
tater pour y démontrer faction divine. Cependant 
on admire les plus éminentes vertus, dans les per- 
sonnages honorés du grand nom de prophètes, 
circonstance bien significative , et motif puissant 
pour nous faire reconnaître dans ces communi- 
cations surnaturelles le sceau de la divinité. 

Enfin, pour juger si la religion contenue dans 
les livres de rÀncien-Testament est divine, on 
n^a qu^à consulter les Juifs et les chrétiens. Ils ré- 
pondent avec assurance que les miracle^ et les 
prophéties opérés en faveur de celte religion, 
sont une claire démonstration de sa divinité. 

LE D. Ce caractère divin de leui^ religion, n^an- 
torise-t-il pas les Juifs à croire que la pratique eu 
sera toujours agréable à Dieu ? ' 

L£ TH. Les vérités morales et dogmatiques qui 
entrent dans la religion juive , ont , comme vous 
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le désirez, pe caractère de perpétuité. Les formes 
politiques et les cérémonies légales seules ont été 
abrogées. On voit dans ses propres livres , les pro- 
phéties qui annoncent clairement cette abroga- 
tion ; de sorte qu^elle sera elle*même, par le ternie 
de sa durée, Taccomplissement des décrets de 
Dieu. Recueillons donc quelques-unes de ces pré- 
dictions divines. Le Seigneur annoncé à Moyse 
un nouveau prophète- législateur r Je leur stiscite^ 
rai du njLilieu de leurs frères y un prophète sembla^ 
hle à vous; je lui mettrai mes paroles dans ta hou^ 
che , et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai* 
( Deut. 18. ) Isaïe procLime une nouvelle al- 
liance dans laquelle les nations doivent' entrer : 
Approchez , vous tous qui avez soif!..^ je ferai anec 
vous une alliance étemelle pour rendre stable la mi- 
séricorde que fai promise d David. Je vais le don- 
neur (ce Sauveur) pour témoin aux peuples y pour 
maître et pouf chef aux gentils* ( 55. ) Le temps 
vient , dit le Seigneur^ dans lequel je ferai une nou^ 
velle alliance avec la, maison d! Israël et la maison 
de Juda ; non selon T alliance que je fis avec leurs 
pères. (Jer. 31.) Un nouveau sacerdoce devait 
succéder à Tancien , ainsi que Tassure saint Paul 
aux Hébreux ( 7 cl 8. ) sur ces paroles de David 
appliquées à Jésus-Christ : F^ous êtes le prêtre • 
étef^el j selon Tordre de Melchisédech. ( Ps. 1 09. ) 
Voyez le changement de sacrifice dans ces ex- 
pressions de Malachie : Mon affection rC est point 
en vous , dit le Seigneur , je ne recevrai point de pré- 
sents de voire part. . . • En tout lieu mi rrC offre des sa- 

10 
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cfificeSyCt on présente en mon nom une ohlationpure. 
(. 1 . ) El Daniel avait dit : A la moitié de la se- 
maine^ les hosties et les sacrifices seront abolis. ( 9w 
Enfin la ville et le temple devaient être détruits : 
Un peuple avec son chef qui doit venir , détruira la 
ville et le sanctuaire^' elle finira par une ruine en-- 
tièrcyCt la désolation à laquelle elle a été condamnée j 
lui arrivera à la fin de la guerre f Pahominatioti et 
la désolation seront dans le temple y et la désolation 
durera jusqu^à la consommation , efjusqu^à la fin. 
( Ibid. ) 

La religion judaïque renfermait donc dans ses 
livres et ses traditions le témoignage de sa cessa- 
tion future , qui , depuis plusieurs siècles , est 
manifestement consommée. Vous le savez , le Sei- 
gneur avait fait un pacte ou il s'^engageait k pro- 
téger son, peuple , et à le rendre célèbre au milieu 
destinations. Mais où se voit Paccom plissement de 
ce |)acte divin , depuis plus de dix-huit cents ans? 
Dieu a brisé son alliance , et il s'est sépare de ce 
malheureux peuple, qui n^a plus ni patrie, ni 
temple pour offrir des sacrifices au Seigneur. Où 
est aujourd'hui la famille d^Aaron, la tribu de Lévi, 
pour pçrpéluer le sacerdoce ancien ? Ce n'était 
cependant que dans le tabernacle, et, plus tard, 
dans le temple, qUe devait être offert lé sacrifice, 
par des prêtres de la fimiille d'Aaron. [Exod. 29. 
Deut. 46.) A cette ombre de l'avenir, comme l'ap- 
pelle saint Paul , a succédé la religioja de Jésus- 
Christ : Fmw legisj Christus. (Rom. 10.) Nous 
avons donc à démontrer la divinité de ce^te reli- 
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gîon par les mlrades et les prophiéties rapportés 
dans les Evangiles et les autres livres du Nouveau- 
Testament. . 

LE D. Vous n'aurez^ pas, ce me semble, beau- 
coup de peine à établir cette démonstration. 

LE TH. Non, en vérité, tant les preuves sont 
claires , fortes^ et surabondantes ! Commençons par 
les, prophéties. SI nous avions à discuter contre 
des juifs, nous dirions d\ibord que, d'^après leurs 
propres livres, le Miîssie a dû paraître sur la terre 
dépuis dix-huit siècles ; et ce fait important une 
fois démontré par les fameuses prophéties de Ja- 
cob ,(Gew. 49.) de Daniel^ (9.) d^Aggée, de Ma- 
lachie, (2. 3.) nous prouverions par des témoi- 
gnages historiques et traditionnels , que tous les 
caractères et les circonstances de ce Messie s^ap— 
pliquent et conviennent évidemment à Jésus de 
Nazareth ; qu'il est donc le véritable Messie. Mais 
nous n^ivons pas à envisager la question sous ce 
point de vue ; pour atteindre le but que nous nous 
proposons , il suffira de mettre en regard un petit 
nombre de prédictions de FAncien -Testament, 
avec des textes de nos livres sacrés, qui en expri- 
ment raccomplissemérit, et puis, de signaler quel- 
ques prophéties de Jésus-Christ , afin d'arriver à 
cette conséquence : que nos livres saints et la reli- 
gion qu'ils renferment, sont confirmés par<ie vé- 
ritables prophéties. 

Des oracles nombreux de TAncien-Testament, 
annonçaient que le Messie devait sortir de la race 
d'Abralunn, de David; et vous savez que les gé- 
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néalogies rapportées dans nos livres , établissent 
tlnirement cette descendance de Jésus. {MaUh» 1 . 
Ltùc. 3.) Isaïe nous fait connaître la conception du 
Messie dans le sein d^une vierge : Ecce tdrgo conr- 
cipiet ëi pariei jfilium. (7.) Ce qui est accompli en 
Jésus-Cbrist , comme on le voit dans les évangiles 
de saint Matthieu et de saint Luc. (1 .) Suivant les 
prophéties , le lieu de sa naissance était Bethléem, 
ainsi lanuonce Michée; (5.) et c^est à Bethléem 
que naquit ièsxxs»^Lue. 2.) Le Messie, avant d^en- 
trer dans sa vie publique , devait avoir un précur- 
seur pour préparer la voie; Malachie Savait pré- 
dit : Je vais envoyer mon Ange j qui préparera ma 
^vaie devant ma face. (3.) Et voilà Jean-B9ptiste 
remplissant la mission de précurseur de Jésus- 
Christ. {Luc. 3.) Des prodiges étonnants devaient 
être opérés par le Messie , suivant ces paroles dl- 
saïe : Dieu viendra lui-même ^ et il vous sauvera; 
alors les yeux dés aveugles verront le jour, et les 
oreilles des sourds seront ouvertes; le boiteux bondira 
comme le cerf^ et la langue des muets sera déliée. 
(25.) Voyex, dans les évangélîstes , les miracles 
nombreux que fait Jésus-Christ, et demandez- 
vous s^il réalise cet oracle du prophète. Zacharie 
annonce Teplrée triomphante du Messie à Jéru- 
salem, (9.) avec des circonstances que Jésus- 
Christ iaccomplit de ta manière la plus fidèle. 
(Matth. 21. Joan. 12.) Plus loin, Zacharie nous 
dit quel prix le Messie sera vendu : trente deniers; 
ce qui fut vraiment la somme convenue avec Judas 
dans la vente de Jésus. {Matlh, 27.) La passion 
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que le Messie devait subir est décrite plutôt qu^an- 
noncée par les anciens prophètes ; et le Sauveur 
Idéalise, tout ce qu^ils ont prédit.// a été offert en 
mcrifice^ farce que lui-même Va vauJuj etilrCa point 
ouvert la bouche. Il sera mené à la mort comme une 
brebis. Il demeurera dans le silence^ sans ouvrir la 
bouche j comme un agneau est muet devant cehd qui 
le tond. (^Isa . 53 .) // présentera sa joue à celui qui le 
frappera ; U sera rassasié d^ opprobres. (Tren. 3.) Ils 
ont percé mes mains et mes pieds , ils ont compté tous 
mes os. {Ps. 21 .) // a été confondu avec des scélérats. 
(Isa. 53.) Tous ceux qui me voyaient se sont moqués 
de moi. Ils ont branlé la tête ; ils ont pris plaisir à 
me regarder et à me considérer. Ils, ont partagé entre 
eux mes vêtements , et ils ont jeté le sort st(r ma 
robe. (Ps. 21 .)Ils m^ont donné du fiel pour ma nour- 
riture^ et dans ma soi f^ ils ni ont présenté du vinaigre 
à boire. (Ps. 68.) Or, parcourez dans TEvangilele 
récit de la passion de Jésus, vous y trouverez Tac- 
complissèmentle plus fidèle de toutes ces circons- 
tances 9 si détaillées par les prophètes. Ils ont an- 
noncé aussi la résurrection glorieqse et Tasceosion 
triomphante du Messie. {Isa.\ I.P^. 15.) Et Jésus- 
Christ est ressuscité , et il est monté aux Cieux. 
{Matth.2S.Luc.2^.) Les prophéties deFAncien* 
Testament sont donc accomplies dans le Nouveau, 
et prouvent à la fois la divinité de ces deux re- 
ligions. 

Mais n^aurions-nous pas en faveur du christia- 
nisme les prophéties que nous venons de citer, ce 
caractère de divinité lui appartiendrait encore ,^ 
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puisque nous voyons dans TEvangile une foule de 
prédictions opérées par Wsus-Christ^ et presqi^e 
toutes réalisées pendant sa vie. Enlendez-le an- 
nonçant à ses disciples le sort qui Ta t tend à Jéru- 
salem, les ignominies, la mort, et ensuite sa ré- 
surrection glorieuse. [Mailh. 20.) 11 prédit qu'Hun 
de ses diiscîiples le livrera à ses ennemis ; {Joan. 13.) 
que Pierre le reniera jusqu'à trois fois. {Maith. 
26.) Il consoJe ses apôtres par la promesse de la 
descente du Saint-Esprit, pour les fortifier et leur 
enseigner toute vérité. [Jet. 1 .) Enfin il leur fait 
connailre^les progrès qu'obtiendront leurs prédi- 
cations évangéliques , d'un bout du monde h 
l'autre : Cet évangile sera prêché dans toute la terrc^ 
pour témoig^iage à toutes les nations , et alors la fin 
arrivera. (Matîh. -24.) Il est inutile, je pense, 
jiSte rechercher si ces prédictions se sont accom- 
plies, et si elles ont tous les caractères de prophé- 
ties divines î TEvangile , Thistoire de TEglise-, et 
ce qui se passe sous nos yeux, vous en four- 
nissent des témoignages évidents. 

LE D. Pour les miracles dont vous allez parler,. 
vous pouvez vous borner à signaler les plus écla- 
tants, sans les discuter, tant il me paraît difficile 
de les révoquer en doute. 

^E TH. Eh bien! aujourd'hui^ on cherche à ex- 
pliquer tous ces faits d'une manière allégorique ^ 
pour détruire ce qu'il y a d^extraordinaire , de 
surnaturel dans le Nouveau-Testament , et ne faire 
de Jésus qu'un philosophe, qu'un maître da mo- 
rale. Entrons dans l'examen de quelques-uns de 
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ées faits , et jugeons s^^ils sont réels , vraiment mira-* 
cuieux , ou simplement figurés. Nous voyons le 
Sauveur changeant Teau en vin aux noces deCana;^ 
[Jqoh. 2.) ouvrant les yeux des aveugles-nés; (9.) 
multipliant les pains dans lé désert; {MaUh. 14.) , 
ressuscitant les morts ; {Luc. 7. Matèh. 9.) marchani 
sur les flots, et leur commandant de s^appaiser; 
(Maûlh.^ U.Luc. T.) d'ans la Galilée, guérissant les 
malades de toutes leurs infirmités ; {MaUh. 4.) les 
lépreux,(8..) les paralytiques^ (9.)les aveugles,(1 8.) 
les sourds. (7.) Or, comment expliquer ces faiti; 
si précis d^une manière allégorique , sans choquer 
le plu5 simple bon sens? Le Sauveur leur dira, à 
ces. partisans du naturalisme, comme aux phari- 
siens aveuglés par leurs passions : Les livres que 
je fais f rendent témoignage de moi^ et prouvent que 
mon Père uCa envoyé. Si vous refusez de croire en 
moi^ croyez dmes œuvréè. (Joan. 5.) Si ces prodiges 
n'étaient que des figures, croyez-vous que Jes 
Apôtres les eussent rappelés aux Juifs , après 
Tascension du Sauveur, comme des preuves ma- 
nifestes de sa divinité? Ils le font cependant 
avec confiance et- publicité ,' comme on le voit 
dans les récits 3e leurs prédications : O Israélites^ 
s'^écrie saint Pierre, écoutez les paroles que je vais 
vous dire : J^otis savez que Jésus de Nazareth a été 
un homme que Dieu a rendu célèbre pafnii vous ^ par 
les merveilles ^ les prodiges et les miracles quHl a 
fedts au milieu de vous. (Act. 2.) 

Aux' miracles du maître viennent se joindre les 
prodiges des disci{iles ; ils les opéraient avec éclat 
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à Jérusalem et dans les contrées qu^ils parcoo'^ 
raient pour la prédication de l'Evangile. Grand 
nombre de prodiges et de signes éiaient opérés par les 
yipoires j à Jérusalem. (Act. 2.) L^ombre de saint 
Pierre suffisait pour guérir les malades exposés 
snr les places publiques. (5.) Et comme leur di- 
vin maître , ils ressuscitaient les morts, (9. 20.) Ces 
miracles des Apôtres concourent à confirmer ceux 
du Sauveur, de même que sa doctrine , puisqu'ils 
les opèrent en son nom , et lui en rapportent la 
gloire. Entendez-les faire eux-mêmes cet aveu : 
O Israélites ! pourquoi vous étonnez-vous de cecii et 
pourquoi nous regardez ^vous comme si c'était par 
notre puissance que nous eussions fait marcher ce' 
boiteux ? Çest le Dieu dé nos pères qui a glorifié son 
fils Jésus. (Test par la foi en son nom que sa puis^ 
sance a affermi cet homme. (Act. 3.) Et cité devant 
les magistrats , |>our rendre compte de celte guéri- 
son extraordinaire, saint Pierre fait la même pro- 
testation : Nous vous déclaroîiSj à vous tousj et à tout 
le peuple d^Istaël^ que ç^a été au nom de Notre Sei-- 
gneur Jésus- Christ de Nazareth que vous avez cru-- 
cifiéj que Dieu a ressuscité d'entre les morts , que cet 
homme est maintenant guéri ^ comme vous le voyez 
devant vous. (Act. 4«) Ces miracles de Jésiis et de 
ses disciples sont incontestablement divins ; car il 
serait par trop absurde de les* attribuer à Béelzé- 
but , comme faisaient les pharisiens. 

Après ces considérations, nous touchons au 
but de nos recherches sur lisi divinité de la reli- 
gion chrétienne : oui , disons-nous avec raison et 
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certitude, les livres qui nous la font connaître 
sont authentiques, vrais, et méritent notre con- 
fiance au plus haut degré. Ils renferment encore 
des miracles , des prophéties qui attestent invinci- 
blement la vérité du christianisme , et qui sont le 
caractère visible, le sceau manifeste de sa divinité. 
L'autorité de ces puissants témoignages , veuillez 
bien le remarquer , n^est point affaiblie dans le 
cours des siècles ; ils ont aujourd'hui la même 
force qu'à Tépoque même qui les vit éclater, 
puisque nous sommes assurés de leur existence 
en foveur de la religion de Jésus- Christ , par 
rhistoire et les plus authentiques traditions. Aussi, 
le christianisme tine fois fondé , établi ^ il n'a pas 
été nécessaire que ces signes fassent sans cesse 
renouvelés. Ils se conser^xnt , apparaissent dans 
son sein comme des monuments majestueux et 
impérissables de sa divinité. 
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XEUYIESIE ENTRETIEN. 



LES LIVRES SAINTS ET LES TRÀDITtONS DIVINES SONT LA 
PAROLE DE DIEU. 



LE D. La question que nous venons d'examiner 
TOUS dispensera sans doute de pi*oover que les 
livres de TAncien et du Nouveau-Testament sont 
la parole de Dieu ; car les miracles et les propbé** 
ties opérés par plusieurs auteurs de ces livres, dé-* 
montrent assez leurs rapports avec te Seigneur» 
Ils prouvent encore que leurs ouvrages expriment 
fidèlement sa volonté divine , et ses communica- 
tions avec les hommes ; que ces livres sacrés sont 
évidemment la parole de Dieu. 

LE TH. Vous forcez la conséquence de ces té-- 
moignages divins , qui servent à établir la vérité , 
et , si vous voulez , la divinité des faits rapportés 
dans le Nouveau-Testament ; mais ils ne vont pas 
jusqu^à attester par eux-mêmes que ces livres 
soient la parole même de Dieu. Voilà le sens de 
la question que nous allons examiner. Pour la 
résoudre , nous emploierons des preuves tirées 
de ces livres mêmes, dontla véracité nous est déjà 
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connue.: or, nous voyons dans plusieurs de ces 
ouvrages, que leurs auteurs écrivent soi|s Tin- 
fluence de Dieu : Ecrives ceci^ dit le Seigneur à 
Moyse, afin que ce soit un monument. (Ex. 17.) 
Vous trouverez cet ordre réitéré dans d^auires 
chapitres de ce Kvre saint, (31 . 32.) de même que 
dans le Deutéronome. (9. 22.) Nous ne pouvons 
douter de cette influence divine sur les prophètes, 
puisqu'ils devaient apprendre de^ Dieu , et écrire 
de sa part les prédictions quHls étaient chargés 
d^annoncer. Ainsi le Seigneur dit s^u prophète 
Isaïe : Prenez un grand livre ^ et écrivez^y; (8;) 
et à Jérémie : Ecrivez dans un livre toutes les pa^ 
rôles que je vous ai dites. (30.) Il h''est donc pas né- 
cessaire de nous arrêter à ces livres prophétiques, 
qui sont essentiellement Ja parole de Dieu. 
Saint Paul appelle TEcriture sainte en général : 
divinement inspirée , sans qu'on puisse borner 
ses parol<3s aux prophéties , le sens naturel du 
texte ne permettant pas cette interprétation>puis- 
que les prophéties proprement dites /ne rempli- 
raient pas le but qu'il signale à son disciple ^ 
d'instruire^ de corriger... Cette fin se rattache 
plutôt aux livres historiques et sapientiaux. Saint 
Pierre nous dit que jamais prophétie ne vint dhme 
volonté humaine ; mais que ^es hommes saints ont 
parlé sous ^inspiration dû Saint-Esprit. ( 2'. 1 . ) 
Ce qu'il applique, non pas aux prophètes qui 
annoncent Pavenir, mais encore aux pcri vains sa*, 
crésqui avaient instruit les fidèles ; comme nous 
le voyons par le troisième chapitre de la même 
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lettré : Et afin que vous vous Souveniez... des pré^ 
cepies de noire Seigneur que vous avez reçus. Au 
reste j ne soyez pas étonné de l'extension donnée 
souvent aux termes prophète, prophéties. Saint 
Paul lés applique même aux instructions faites à 
Timothée et aux prières dont il avait été Tobjet. 
(1'. 1. 4. ) Tout ce que nous venons de dire, 
doit s^'enteudre de TEcriture sainte en général , 
soit de PAncien^soit du Nouveau-Testament,puis- 
que ces paroles n'expriment pas de restriction. 
Cependant nous pouvons ajouter quelques preu- 
ves en faveur des écrits de la nouvelle loi. Voyez 
d'nbord la mission que Jésus*Christ donne à ses 
disciples : Comme mqn Père un! a envoyé y je vous 
envoie de même} recevez le Saint-Esprii. ( Joan. 20. ) 
Ce que vous direz aux magistrats^ au» gentils-^ vous 
sera donné à Pheure même; parce qu alors ce v!est 
pas vous qui parlez ^ mais V Esprit de votre Père cé^ 
ïeete qui parle en vous. ( Matth. 5») Dès lors com- 
ment penser que ces écrivains sacrés n^ont pas 
travaillé sous l'influence de rÉsprît de Dieu , 
quand ils ont écrit pour Finstruction des fidèles? 
Le voici encore confirmé par ces paroles de saint 
Paul aux Corinthiens :. Or^ nous vl avons point reçfi 
Fesprit du mande^ mais PEsprit de Dieu^ qui nous a 
été communiqué^ afin que nous connaissions les dons 
que Dieu nous a faits j et nous les annonçons , non 
parles discours qu'enseigne la sagesse humaine^mais 
avec ceux qu'enseigne le Saint-Esprit,.. ( 1*. 2. ) 
Cette expression, nous annonçons ^ doit s'életidre 
aux écrits, puisqu'on annonce > on instruit aussi 
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par les lettres et les évangiles, etc. Vojes^ encore 
ce qu^étaient la plupart des auteurs du Nouveau- 
Testament : dos hommes grossiers , sans éduca- 
tion, sans lettres; puis expliquez d^une manière 
naturc^lle , comment tout-à-coup ils ont acquis 
cette science profonde que nous admirons dans 
leurs écrits. On ne comprend cette transforma- 
tion subite , que dans l'accomplissement de cette 
promesse du divin Sauveur : Quand tEspiit de 
vérité item venu , il vous enseignera toute vérité* 
( Jban. 16. ) 

LB D. Quels sont les témoignages pris en dehors 
des livres saints ,• en faveur de cette question ? 

LB TH. .Les voicî^ les Juifs admettaient, comme 
venant de Dieu , leurs livres prophétiques où ils 
trouvaient l'expression de la révélation divine 
que le Seigneur ordonnait de consigner dans des 
livres , comme nous venons de le voir en parlant 
d'Isaïe et de Jérémie. 

Les autres prophètes commencent ordinaire- 
ment leurs écrits en ces termes significatifs : Le 
Seigneur dU : Parole du Seigneur à«... (Passim.) 
D^ailleùrs les Juifs savaient très bien quQ Dieu 
seul peut être Fauteur des prophéties. Cest en c^ 
sens que notre Seigneur leur disait : Lises avec 
soin les Ecritures}.... ce sont elles qui rendent té-^ 
moignage de moi. (Joan. 5.) El les paroles de 
saint Pierre citées plus haut, exprimaient la 
croyance commune , relativement a l'inspiration 
des prophètes. Saint Paul, dans son épitre aux 
Hébreux , nous fait connaître Tidée qu'ils avaient 
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de leur loi renfermée dans le Penlateuqae, qu'ils 
îitlribuaient aux anges. '(2.) Cet apôtre écrit 
aussi aux Galates que : La loi a été donnée par les 
anges. (3. ) 

Quant aux autres livres , sapienliaux et histo- 
riques , les Juifs les regardaient encore comme 
écrits sous Tirifluence divine, suivant ce témoi- 
gnage du célèbre Joseph. « Les Juifs n^ont pas, 
I» comme les Grecs,une multitude de livres; ilsn^en 
» reconnaissent comme divins, que vingt-deux , 
» qui contiennent tout ce qui s^est passé depuis le 
)) commencement du monde , jusqu^iu règne 
n d^Artaxercès : bien qu'élisaient d'autres écrits, 
» ces derniers n'ont pas chez eux la même 
» autorité que les livres divins , elc. )> ( Cont. 
jifp* 5. 1.2.) Nous devons ajouter que celte 
croyance, relative àl'Ancien-Teslament, n^a ja- 
mais varié chez les catholiques , ni cbtz la plu- 
part des hérétiques. 

Pour les livres du Nouveau-Testament, tous 
les chrétiens leur reconnaissent ce caractère d'ins- 
piration divine ; ils peuvent" varier sur le nombre 
de ces écrits, mais pour la source de ceux qui 
sont admis, il y a accord parfait. Tous vous ré- 
pondront de siècle en siècle : Ces livres sont vrai- 
ment la parole de Dieu. On pourrait accumulei* 
les passages des Pères , sur cette croyance uni- 
verselle, qui regarde et accepte comme divines, 
toutes les Ecritures de TAncien et du Nouveau- 
Testament. Arrêtons* nous néanmoins à un petit 
nombre de citations : saifit Irénée disait : « Les 
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Ecritures sont parfaites, puisqaMles viennent de 
rEsprit de Dieu. » ( C. H. L. 2. 21 • ) Saint Théo- 
phile : « Il y (1 accord entre les prophètes et les 
évangélistes, parce qu^ils ont tous parlé sous l'ins- 
piration de l'Esprit du Seigneur. » ( Z. 3. ) Et 
TertuUien : « Nous lisons que toute TEcriture est 
divinement inspirée. » ( D^ C f. ) Enfin saint 
Augustin nous dit dans sa Cité : a II ne faut pas 
s'éf onner qu'ion ait cru qu^ils ont été inspirés du 
ciel , pour écrire ce qu^ils ont écrit..*, etc. » 
(£. 18. C. 41. ) Mais voici une autorité plus 
imposante encore, qui décide la question d'une 
manière irréfragable : le concile de Trente, reçoit 
et vpnère avec une piété égale , tous les livres de 
FAncien et du Nouveau-Testament, puisque Dieu 
est Tauteur et des uns et des autres : Cùm utrius- 
que untisDeué eitauctar, (Sess. 4.) 

LE o. Après ces explications ^ je comprends le 
sens de la question que vous vous étiez imposée, 
et désormais je saurai que les livres saints ont été . 
écrits sous Tinfluence divine. Il faut vous dire 
cependant que les mots influence , inspiration , 
dont vous vous êtes souvent servi , me paraissent 
un/ peu vagues. Ne peut-on pas les préciser d^une 
manière claire et positive? 

LE TH. Avant le XVI® siècle, les théologiens 
enseignaient simplement que les livres saints 
étaient inspirés, sans déterminer la nature ni Té- 
tendue de cette inspiration. Depuis, on a cherché 
. à préciser la question d^une manière claire et- po- 
sitive , comme vous-même le demandez aujour- 
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d'hui. Or, pour atteindre ce but, il faut com- 
mencer par bien comprendre ce qu^on appelle 
assistance , inspiration et révélation : dans Tas - 
sistance , Dieu se borne à préserver de Terreur, 
Fécrivain qui entreprend de raconter des faits 
qu^il a pu connaître, ou par la tradition, ou par 
rhistoire. LMnspiraliou est un secours surnaturel 
qui excite et détermine l'auteur sacré à écrire; 
elle éclaire son entendement , de manière à lui 
suggérer du moins le fond de ce quMl doit dire, 
et dirige ses pensées et ses paroles, de sorte 
qu'il ne lui échappe aucune erreur. La révélation 
se prend ordinairement pour la manifestation 
surnaturelle d^une vérité inconnue. Suivant les 
théologiens, une simple assistance ne peut suffire 
pour appeler les livres saints parole divine, il faut 
quelque chose de plus, une action de Dieu sur 
. Técrivain sacré. Mais cette action , que sera-t-elle? 
révélation ou inspiration ? Oa croit que Dieu a ré- 
vélé aux auteurs des livres sainte les vérités qu^ils 
ne pouvaient connaître parles lumières naturelles, 
comme les mystères, les prophéties , des faits per- 
dus ou ignorés dans les temps antérieurs ; et que, 
pour tout le reste, il les a inspirés, c'est-à-dire, 
que par un secours surnaturel, il les a excités- à 
écrire, il leur a suggéré le choix et Tordre des 
choses qui devaient entrer dans leur travail; ce 
qui suffit pour nous montrer Taclion divine sur 
ces auteurs sacrés , et nous faire appeler leurs 
livres la parole de Dieu. 

Voilà la nature de celte influence divine que 
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vous désiriez connaître. Quant à Tétendue de Pins* 
piration , il j a deux opinions parmi les docteurs: 
il en est qui Fappliquent aux choses, aux termes 
et au stjle. Les autres, et ils sont plus nombreux, 
bornent cette aclion de Dieu aux choses, quelque»^ 
fois aux termes; mais ils disent que plus générale-» 
ment les auteurs sacrés ont été abandonnés à eux* 
mêmes pour le choix des expressions, et toujours 
pour le style ; ce qui parait assez justifié par la 
grande diflférence qu^on remarque entre les écri- 
vains sacrés, soit pour la manière, soit pour les 
expressions qu'ils emploient en rendant les mêmes 
faits. 

LE û. A ces questions si intéressantes sur les li-» 
vres saints, je vous prierai, d^ajouter quelques 
mots relativement aux sources de la parole de 
Dieu. Est-elle toute écrite, toute renfermée dans 
nos livres , ou bien avons-nous aussi à la recher^ 
cher dans les traditions? 

LE TH. Je suis bien aise que vous ameniez dans 
notre entretien cette question des tradition^ divi- 
nes; c'est un point important, sur lequel les protes»- 
tanlsne sVccordent pas avec les catholiques. Vous 
pourrez apprécier bientôt s'ils sont fondés dans 
leur opposition. Sachons d'abord ce qu'on entend 
par tradition orale : c'est un fait ou une doctrine 
non écrite, qui se transmet de vive voix des pères 
aux enfants , et de ceux-ci à leur postérité. Nous 
n'avons pas à chercher s'il y a des traditions de la 
loi naturelle, non plus que de la loi ancienne ; nos 

investigations se* borneront à la religion de Jésus- 

ti 
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Christ; or, il est impossible de n^ pas apercevoir 
des traditions divines qui, sans être contenues 
dans TEcriture sainte , sont cependant règle de 
foi. Nous savons que Jésus-Christ n^a point écrit 
sa doctrine; qu^il Ta oralement enseignée à ses 
disciples , en leur recommandant , non de l'é- 
crire , mais de la prêcher : Prêchez VEvangik à 
toute créature. '{^aivc. i6.) Les apôtres obéirent à 
leur divin Maître, et allèrent répandre* partout la 
nouvelle du isalut , sans la rédiger en traités écrils : 
Et étant partis , ils prêchèrent partout. (1 6.) Quel- 
que années après , saint Matthieu composa son 
Evangile ;. puis vinrent successivement les diffé- 
rentes parties de nos livres saints. Mais leurs au- 
teurs, eu les écrivant , n'ont pas voulu y consigner 
tout, ce qui constitue la religion. Pour vous en 
convaincre, écoutez les paroles de saint Paul aux 
Thessaloniciens : Demeurez fermes^ mes frères , et 
gardez les traditiofis que vous avez apprises.^ soit 
par mes discours ^ soit par ma lettre; (2'. 2.) et cel- 
les-ci adressées aux Corinthiens : Je vous loue , 
mes frères y de ce que vous gardez mes préceptes 
comme je vous les ai donnés, a Sicut tradidi vobis 
prœcepta mea tenelis. » (1\ 11.) Le texte grec, 
au lieu de préceptes , exprime le mot traditions : 
TÀç içfltpct-^oaiiç xfltWx^'^e. Le même apôtre écrit à son dîs- 
CTple Timothée : Proposez ^ vous pour modèle les 
saines instructions que vous avez entendues de moi 
touchant la foij et gardant ce que vous avez appris de 
moi devant plusieurs témoins donnez^le en dépôt d 
des hommes fidèles y capables d'en instruire d'atifres* 
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(2\ 4 .) Les Pères de TEglise ont eu comme nous 
cette persuasion , que tout ce que nous devons ' 
croire ou pratiquer, n^est pas consigné dans nos 
livres saints. TertuUien , en parlant des cérémo- 
nies du baptême , du signe de la croix , etc* , d\^ 
sait aux hérétiques de son temps : <c Si, pour ces 
sortes d'usages, vous cherchez un commandement 
des Ecritures , vous n'en trouverez point; c^^st la 
tradition qui les transmet, la coutume qui ]ei 
confirme, et la foi qui les observe. » (de C. M.) 
Suivant saint Irénée : « Il faut consulter soigneu- 
sement les Eglises, pour y trouverla véritable tra- 
dition. » \C. H. L. 3.) Saint Clément d^Alexandrie 
atteste que les maîtres qui Pont instruit, gardaient 
fidèlement la doctrine reçue des apôtres par tra- 
dition {Sirom. 7.) Et, selon Origène, on doit tenir 
pour vérité seulement, ce qui ne s^écarteen rien de 
la tradition de TEglise et des apôtres. [Prœf. 1«.) 
Dans la fameuse question du baptême des héré-* 
tiques , saint Etienne et saint Cjprien alléguaient 
ensemble la tradition en* faveur de leurs senti- 
nvents opposés , tant ils étaient convaincus qu^elle 
est règle de foi et de conduite. « Point dMnnova- 
tion , » disait saint Etienne , <( seulement ce qui a 
été transmis. » Et, de son côté, saint Cyprien 
répliquait : « Si nous recourons aux traditions 
divines , toute erreur humaine cessera bientôt; » 
Après ces autorités, je vous citerai le sens de quel* 
ques paroles du concile de Trente, qui nous at- 
testent l'existence des traditions divines. Il recon- 
naît et l'Ecriture et les traditions comme des ca* 
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naux qui transraellenl la vérité, parce que TEsprît 
saint les a dictées, également. 11 vénère du même 
respect affectueux et les livres et les traditions 
dont Dieu est l'auteur ; et à la fin du décret se lit 
cet ana thème : « Si quù... et tradUiones prœdictas 
scie?ès et prudetts contempsertt , anaihema sit, ))(S. 4.) 
Il est donc positif que la tradition est une autre 
source de la parole de Dieu , différente de TEcri- 
ture, et que nous devons la recevoir et la vénérer 
à régal des livres saints. Car l'autorité delà parole 
divine ne tient d^une manière exclusive , ni au 
langage, ni a Fécrilure. N'importe le mode qui 
nous la transmet , nous devons la respecter et 
l'observer. 

LE D. Quelles sont donc les raisons des protes- 
tants, pour ne pas admettre les traditions que 
vous venez de signaler? 

LE TH. 11 suffira dé les indiquer, sans ajouter 
de longues discussions pour les réfuter. Ils pré- 
tendentd^ibord que TEcriture est la seule règle de 
la foi et des mœurs; ce qui n\i jamais été adopté, 
ni chez les Juifs ni chez les chrétiens. Infenvgez 
votre père y disait Mojse, et il vous enseignera \ vos 
aïeux , et ils vous instruiront, (Deut., 32.) Et le, 
prophète David s'écriait : Combien de choses n^a* 
vons-naus pas apprises de la bouche de nos pères! i,. 
Combien de vérités Dieu leur a ordonné (F enseigner 
à leurs enfants^ afin de les faire connaître aux géné^ 
rations futures/ {P s, 77.) Dieu a établi le christia- 
nisme par la prédication orale , et il n'y a eu 
d'Ecriture que plusieurs années après la mort de 
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notre Seigneur. Comment les- sept apôtres, dont 
nous n^avons point d^écrit, qui n^en emportèrent 
aucun en allant prêcher la foi , attendu qu^il n'^en 
existait pas encore; comment, dis-je, ont«-ils pu 
forîder des églises , sans cette unique règle de la 
foi?jQu^on ne dise point : L^Ecriture est devenue 
par la suite seule règle de foi ; celte assertion ne se 
trouve nulle part dans les livres saints} et les té- 
moignages que nous venons-de rapporter, en éta- 
blissent une toute contraire. 

Les protestants objectent, en second lieu, qu^on 
ne peut être assuré si ces traditions sont parvenues 
intactes jusqu^à nous. A cela , nous répondrons 
que , si Jésus-Christ les a laissées à son Eglise , 
il savait apparemment quelque moyen de les y 
conserver, et les Pères , en renvoyant les héré- 
tiques et les fidèles aux différentes traditions, 
étaient par là même persuadés que ce dépôt a été 
lîdèlemenl gardé. Si les protestants affirment 
qu^aucune tradition humaine ne peut, ni s^établir, 
ni se conserver pure dans le monde , à la bonne 
heure; cette négation universelle vient simplifier 
la question, sans offrir d^aulres inconvénients que 
d^être en opposition manifeste avec le sens com- 
mun... Si donc on est forcé de convenir qu^il existe 
des traditions humaines dignes de foi, nous ne 
demandons ni plus ni moins pour les traditions 
chrétiennes; bien qu^en insistant, il serait facile de 
trouver des raisons spéciales pour la conservation 
intacte de ces dernières. Je vais vous dire ce qui 
gêne nos adversaires datis la tradition; c'est qu'elle 
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ne se prête pas à leur sens arbitraire , comme un 
texte de FEcriture , souvent fort obscur. Une tra- 
dition est un fait qu^on doit admettre , par cela 
même qu^il est, et ne laisse rien à Tesprit' privé , 
tandis que les livres , par leurs difficultés réelles , 
offrent un vaste champ à Texamen , à Tinterpréta- 
tion particulière , à la mauvaise foi. 
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BIXIËME ENTRETIEN. 



DE LÀ CANOmClTÉ DES LIVRES SAINTS. 



LE D. Dans les entretiens précédents, vous avet 
prononcé deux ou trois fois le mot prato^anenique^ 
\lont je ne comprends pas la signification, non 
plus que Tapplication aux livres saints. Avant d^en- 
tamer une autre matière , donnez-moi , je vous 
prie, une courte explication de ce' terme, et de 
remploi que vous en faites. 

LE TH. Bien volontiers; et, puisque vous me 
mettez sur la voie, nous examinerons avec quel- 
ques détails la canoniçité dé nos livres saints* Le 
mot Canon ^ en grec Kav«v, signifie çègle. Dans le 
langage ecclésiastique , il a souvent cette accep- 
tion ; par exem|>le , pour les décisions et défini- 
tions des conciles généraux , parce quelles doivent 
être la règle de notre foi et de nos mœurs. On 
sVn sert aussi pour exprimer la collection, le 
catalogue des livides que Ton doit reconnaître 
pour divins ou inspirés de Dieu ; d'où vient U 
terme canonique par lequel ces livres sont désigné3. 
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Certains, reconnos d^un consentement unanime, 
dès qu^ils ont paru , ont été aussitôt regardés 
comme inspirés et mis au nombre des livres 
saints ; tandis que d'autres n'ont été acceptés avec 
ce caractère , que plus tard , soit qu^il n'y eût pas 
unanimité pour leur admission, soit que le Canon 
fût déjà arrêté. Les premiers sont appelés proto- 
canoniques , et les derniers deutéro-canoniques. 
Y a-t-il eu chez les Juifs un Canon des livres sa- 
crés? En exîste-t-il un chez lesxîhrétiens? Voilà 
ce que nous allons examiner. 

On ne peut révoquer eu doute Texistence d'un 
tel Canon chez les Juifs , en voyant qu'ils se sont 
toujours accordés à admettre les mêmes livres de-^ 
puis la formation présumée de ce catalogue. Nou^ 
trouvons des témoignages positifs de cet accord^ 
dans ces paroles de Joseph , que nous avons déjà 
citées : a Les Jaifs n^ont pas, comme les Grecs , 
» une multitude de livres ; ils n'en reconnaissent 
-j> comme divins que vingt-deux ; ces livres con- 
1» tiennent tout ce qui s'est passé depuis le corn- 
3) mencement du monde , jusqu^au règne d'Ar- 
» taxercès; et, quoiqu'ils aient d'autres^ écrits, 
» ces derniers n^ont pas chez eux la même au(û« 
i> rite que les livres divins. » (C. ^pp.) Les Pè* 
l*es de l'Eglise qui ont eu occasion de parler de 
ces livres, les citent dans le même nombre; ils l'a- 
vaient appris des Juifs qui vivaient à leur époque; 
et dont les descendants admettent aujourd'hui ces 
mêmes livres inscrits dans Tancien Canon. On croit 
communément qu'Ësdras est l'auteur de ce cata* 
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logue arrêté , d'après Joseph, sous le règne d'^Ar- 
taxercès- Longue-Main. II est néanmoins des sa- 
vants qui lui donnent une époque plus récenle, 
sans la préciser, se bornant à dire que la synago- 
gue, fondée sur la tradition, a approuvé le Canon 
des livres saints, dressé par un auteur inconnu. 
Quoi qu'il en soit , les Juifs ie respectèrent , au 
point qu^ils ne voulurent y insérer ni les livres , ni 
les fragments des écrits découverts dans des temps 
postérieurs, non plus que les ouvrages composés 
après la clôture de ce Canon ; tels furent les li- 
vres de Baruch, de Tobie, de Judith , et des 
fragments de Daniel et d'Esther. Ceux qui paru- 
rent dans la suite, comme la âagesse, rEcclé- 
siaste, les Machabées, n^y furent pas non plus ins- 
crits. Toutefois ces livres avaient chez les Juifs , 
une grande autorité , bien qu'ils ne les missent 
• point sur la même ligne que leurs écritures 
canoniques. Cette exclusion provenait sans doute 
de ce qu'aucun prophète n'avait paru pour les 
sanctionner de son autorilé , et les faire compter 
parmi les livres divins. Ce rang leur a été 
assigné par les chrétiens, qui, sur des tradi- 
tions divines, dont Torigine remontait aux apô- 
tres et à Jésus-Christ, ont du reconnaître que ces 
livres étaient vraiment inspirés. Voilà pourquoi 
ils sont appelés d^utéro-canoniqnes, c'est-à-dire, 
placés plus tard dans le Canon des écritures 
sxicrées de rAncien-ïeslament. 

LE D. Les livres des catholiques sont-ils aussi 
divisés en proto et deutéro-canoniques? 
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LE TH. Oui, nous avons également celte divi- 
sion dans nos livres. La plupart furent reçus 
d\ibord d^un concert unanime. Quelques-uns ont 
été assez généralement reconnus plus tard comme 
divins, et pour celte raison appelés deutéro- 
canoniques. Ce sont IVpître aux Hébreux, celle 
de saint Jacques, la deuxième de saint Pierre, la 
deuxième et la troisième de saint Jean , celle de 
saint Jude, PApacalypse de saint Jean; puis , 
quelques passages des Evangiles de saint Marc , 
de saint Luc et de saint Jean. L^admisëion tardive 
de ces livres s^expliqne en ce que les uns étaient 
adressés à de simples particuliers , et les autres 
sans destination spéciale pour aucune église. 
Des doutes ont pu s^élever aussi^ sur les frag- 
ments dont nous avons parlé ; mais peu à peu , 
on a reconnu tous ces écrits comme authentiques 
et vraiment inspirés , et on les a placés au' même 
rang que les livres proto-canoniques. 

Le Canon général des catholiques, renfermant 
les livres sacrés de l'Ancien et-du Nouveau-Testa- 
ment que nous avons dans la Vulgale, a été dressé 
et arrêté dès les premiers siècles de TEglise. Nous 
en trouvons des témoignages manifestes dans la 
version appelée Italique , répandue en Occident 
avec la prédication de TEvangile ; dans le troi- 
sième concile de Carthage , dont le catalogue, au 
quatrième siècle, était généralement adopté tel 
que nous Tavons aujourd'hui. En Orient, ca- 
tholiques , hérétiques , schismatiques , tous ad- 
mettent ces mêmes livres comme divins. Le 
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concile de Trente , en reconnaissant ce Canon 
pour vérilable et obligatoire, n^a donc rien in- 
nové , et n'a fait qu^exprimer la croyance uila- 
nime des églises depuis les premiers siècles, en 
disant : <c Si quelqu^un refuse d'admettre comme 
sacrés et comme canoniques dans leur entier , 
avec toutes leurs parties , les livres qu'on a cou- 
tume de lire dans FEglise catholique , et tels 
qu'ils se trouvent dans Tancienne Vulgate la- 
tine, qu'il soit anathême. » (5. A.) Lors même 

que ce qbncile ne donnerait pas à ses décisions 
le caractère d'infaillibilité , dont nous parlerons 
plus tard , son témoignage âerait irréfragable | 
basé qu'il est sur la tradition et l'accord des églises 
de la catholicité. C'est sur ce fondement que le 
troisième concile de Carthage avait aussi établi 
sa décision : <( Il a été ordonné qu'on ne lût sous 
le nom d'Ecritures divines que les canoniques , 

qui sont, etc Nous les tenons des Pères; 

ce sont lés seules qu^ils permettent de lire dans 
nos églises. » {Can. 4^.) Tel est le Canon des 
catholiques, où les livres deutéro-canoniques 
de l'Ancien et du Nouveau-Testament , sont 
élevés au même rang que les proto- canoniques 
et ont la même autorité. 

LE D. Dans quelle langue ces livres ont-ils été 
écrits? Quelles en sont les versions principales? 
Voilà les questions que je me permets de vous 
adresser pour compléter nos entretiens sur les 
Ecritures divines. 

LE TH. Presque tous les livres de l'Ancien-Tes- 
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tanient ont été composés en hébreu. Voici ceux 
qu^on dit écrits en des langues différentes : Job, 
en arabe, et traduit en hébreu par Moyse, diaprés 
une opinion assez répandue : les Machabées,pour 
le deuxième livre, et la Sagesse, en grec. On re- 
marque dans Daniel et Esdras un grand nombre 
de passages en Chaldéen. Selon saint Jérôme, 
Tobie et Judith auraient été composés en langue 
chaldaïque. D'^autres prétendent que Tobie a pri- 
mitivement été écrit en hébreu , les Juifs n^en ont 
aujourd'hui que la traduction grecque. Il en est 
de même des sept derniers chapitres d'Esther, 
de l'Ecclésiaste, de Baruch, et du premier livre 
des Machabées qu^on croit cependant avoir été 
composé en hébreu oa cq chaldéen. Quant au 
texte hébreu , nous Tavons aujourd'hui sans al- 
tération essentielle , tel qu'il existait à Tépoque 
de la captivité et au temps d'Esdras. Car les Juifs 
qui avaient pour, leurs livres un respect si reli- 
.gieux , apportaient un soin extrême à les bien 
copier et à les corriger; dans la suite ils ont iour 
jours professé la même vénération pour la parole 
de Dieu ; aussi ne trouve-t-on que de légères xi\- 
riantes entre les textes modernes et les traduc-r 
tions faites sur des textes anciens. Les caractères 
hébraïques ont seuls été changés en chaldéens, 
comme on le croit communément; etainsi^il n'exis- 
terait en anciens caractères que le Pentatèuque 
samaritain. On attribue ce changement a Esdras , 
qui dut se déterminer à Topérer^ parce que les 
caractères chaldaïques ont plus de netteté, ou 
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quMs étaient familiers au peuple juif depuis la 
longue captivité de Babjlone. 
' Le Nouveau-Testament a été composé en grec, 
à Texception de Pévangile de saint Matthieu, de 
Tépître aux Hébreux qu^on croit avoir été écrite 
en la langue de ce peuple ou plutôt en hé- 
breu-chaldaïque , tel qu^on le parlait alors à 
Jérusalem. Certains commentateurs pensent que 
saint Marc a composé son évangile à Rome 
en latin; d^aulres le contestent^, fondés d^abord 
sur Fusage de la langue grecque, dans cette 
ville* Puis il est certain que la tournure grec*- 
que se trouve fréquemment dans le texte latin; 
ce qui porte à croire qde cet évangile a été 
écrit en grec. On voit à peu près les mêmes 
opinions sur Tépitre aux RonKiins. Cependant il 
est beaucoqp plus probable qu^elle a été primiti- 
vement écrite en Grec, à cause des héllénismes 
nombreux qui s^ lisent, et de la clarté dp texte 
grec. 

On ne possède plus depuis long temps les auto- 
graphes des livres saints. CVst le sort de tous les 
ouvrages anciens de n'exister que par des copies 
ou des versions. Au reste, si la conservation de 
ces autographes eût été nécessaire à la religion , 
Dieu Taurait maintenue , c'est hors de doute. Mais 
les traditions auraient seules suffi pour garder 
intact le dépôt de la foi , s\ les copies et les ver- 
sions que nous possédons, n'avaient pas été revê- 
tues de tous les caractères d^iutorité propres à 
nous les faire admettre. Dans toute hypothèse , 
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Téglise de Jésus-Christ a un tribunal infaillible 
auquel il appartient, ainsi que nous rétablirons 
prochainement, de prononcer sur les traditions 
et sur les livres; et c'est de son autorité que nous 
recevons les copies ou les versions avec la même 
confiance que nous inspireraient les autographes 
de ceslivres sacrés. 

LE D. Exrste-t-il beaucoup de versions de nos 
livres saints? 

LE TH. On en compte un grand nombre, parmi 
lesquelles nous en examinerons seulement trois : 
les Septante, ritalique et la Vulgate. La première, 
qui renferme l'Ancien -Testament,^ fut faite à 
Alexandrie , ( comme on Fadmet plus générale- 
ment aujourd'hui ,) ou par des juifs qui habi-r 
faient TEgypte ou envoyés de Jérusalem pour ce 
travail. Ce fut' en 285 ou 290 avant Tère vul- 
gaire, sous le règne de Ptolémée, fils de Lagus, 
que cette traduction fut entreprise sur la demande 
de Démétrius de Phalère, pour les Juifs nom- 
breux qui vivaient en Egypte, et qui étaient plus 
familiers avec la langue grecque qu'avec Thé- 
breu pur. D'autres disent que ce prince égyp- 
tien demanda a la Synagogue une copie de ses 
livres, qu'il fît traduire pour y étudier la morale 
et Part de gouverner ses peuples. Certains veu- 
lent qu'elle ait été faite à Jérusalem même, par 
les membres qui composaient le Sanhédrin , au 
nombre de soixante-douze. Qvioiqu'il en soit, on 
appela celte version des SepiarUe-deux , et , par 
abbrcviation, rf^^&/;/âr/i/^, parce qu'elle (ut, dit on, 
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composée ou approuvée par les soixante-douze 
membres du Sanhédrin. Mais il est plus probable 
que ce nom lui a été donné à Foccasion de ce récit 
d^Aristée : Ptolémée-Philadelphe ayant envoyé des 
ambassadeurs à Jérusalem pour demander au 
grandrprêtre Eléàzar un exemplaire des livres de 
la Loi; ils en reçurent un en lettres d^or : etEléazar 
fit partir pour Alexandrie soixante-douze |uifs, 
également versés dans Thébreu et dans le grec, 
pour traduire les livres en.celte langue; ce qu'ils 
exécutèrent en soixante-douze jours. A celte 
narration, on a joint le merveilleux, en rapportant 
que les soixante-douze interprètes , placés dans 
soixante-douze cellules , sans communication au- 
cune, rendirent absolument dans les mêmes ter- 
mes la version du texte hébreu. Du temps de saint 
Jérôme, on n^admeltait ni tout le récit d'Arislée, 
ni la tradition «les Juifs sur la prétendue inspira- 
tion des interprètes. Cesl aussi le seul sentiment 
qui puisse se soutenir aujourd'hui* 

Il y a parmi les Docteurs diversité d'opinions 
sur les livres traduits par les Septante. Cer^ 
tains croient, avec saint Jérôme, qu'ils ne tra— 
duisirent que le Pentateuque de Moyse. Plusieurs 
assurent que les autres livres hébreux furent aussi 
mis en grec. Quoiqu'il en soit , on sait que tous 
les livres de l'Ancien-Testament existaient en 
cette langue plu» de deux cents ansavant Jésus- 
Christ; que les Juifs estimaient beaucoup celte 
version, et qu'ils lui accordaient la même con- 
fiance qu'au texte original. Les apôtres dans 
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leurs écrits et leurs prédications citaient or- 
dinairement les Septante à Texceptibn de saint 
Matthieu qui a écrit en hébreu. Les églîs<es d'O- 
rient se servaient, et elles se servent encore au-* 
jourd'hui de cette traduction. Jusqu^à saint Jé- 
rôme on n^en possédait pas d'autre dans l'église 
latine, puisque Tltalique était elle-même une 
version des Septante. Celle-ci jouissait d'une si 
g^rande considération, et inspirait tant de respect, 
que saint Jérôme se plaint des tracasseries qu'il 
avait à subir dans son travail sur les livres saints : 
a Je me vois forcé, disait-il| pour plusieurs livres 
de l'Ecriture sainte , de me défendre contre les 
pièges de mes adversaires, qui accusent ma tra- 
duction d'être une censure de celle des Septante. » 
( Prœf. in Job. ) 

Dès les premiers siècles de l'Eglise, on vit pa- 
raître une foule de versions latines de l'Ancien 
et du Nouveau-Testament, destinées aux peu- 
ples qui parlaient vulgairement latin. « On peut 
compter, disait saint Augustin , ceux qui ont tra- 
duit TEcriture d'hébreu en grec, mais il serait 
impossible d'énumérer tous ceux qui ont entre- 
pris d'en donner des traductions latines. î> ( De 
Docir. Chr. ) Cependant, parmi cette multitude 
de versions , il s'en trouva une distinguée par 
l'exactitude et la clarté. Saint Augustin l'appelle 
Italiqueif saint Jérôme, f^ulgate o\x Commxxntf 
saint Grégoire-le-Grand, Ancienne. Elle renfer- 
mait l'Ancien- Testament, traduit des Septante, 
et le Nouveau, pris sur le grec. Jusqu'au temps de 
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saiot Jérôme^ elle fut entre les mains des fidèles» 
qui lui accordaient beaucoup d^estime et de con- 
fiance / comme Pattestent les difficultés i}ue ce 
saint docteur éprouva à faire accepter son im- 
portant travail sur les livres sacrés* Les copies 
si multipliées de {cette version latine y avaient 
introduit beaucoup de fautes qVil jugea né- 
cessaire de corriger par une traduction du texte 
hébreu. Quant aux livres duNouveau-Testamenti 
il se borna à la correction de VlUdique sur un 
grand nombre d^exemplaires grecs. De ce grand 
travail est résultée presque toute la Vul^aie que 
nous possédons aujourd'hui. £IIe contient les 
livres protô - canoniques de PAncien - Testa- 
ment , traduits par saint Jérôme ^ et les deu- 
téro-canoniques appartenant à Vltalique j To- 
bie et Judilh exceptés , que ce savant Père 
a pris du Chaldéen. Le Psautier est aussi 
de l^mcienne version latine , mais amélioré 
par de nombreux changements. Elle ren- 
ferme , pour le Nouveau - Testament , les li- 
vres de Vltaliqtie , corrigés par cet illustre doc- 
teur. 

La Vulgate moderne excita d^abord beaucoup 
de réclamations et de murmures. On accusait 
saint Jérôme d^avoir voulu censurer les Septante, 
et Ton disait que la version du Nouveau-Testa- 
ment (qui n^était au fond qu^une correction) i 
on disait qu^elle était une insulte faite aux an- 
ciens ; on allait jiisqu^à traiter ce saint doc(tur 
de faussaire et de sacrilrge.Cejjendiinl peu a p«'U 
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de prévetitiotiB là tiodVetle V^ilgat^^ qd'ôti Âttit 
|»r préféffef h Tancfenn^ Italique ^ tiu pirfirt 
tîtt^all VH« siètl* elle itait pVciqftt^uftiV^Wéllettdeflt 
usitée. ^ La vet»Éit)ii dès s^kitès Ecril«ï»es ^ d'hé»- 
t^u m latin > pat* ^int Jéi^ôi^é^ dbail dâittt Ub- 
tîwe éè Sévillè > est ijellè dont se set* vêtit jgétié- 
i^lemeht toiites leîs Eglises , attendu qu'elle est , 
èl ptos fidèk peut* le ^éû8 , et plus daîre ^ut* fai 
lhèdactiotl(JL. 4. ft). » 

Au XVÏ* sièiîle^ il cîreulàit tinè fotile de tier*- 
«ionS des livres saints , la plupart travaillées par 
les protestants , qui rejetaient la Vulgate unirer- 
Sellértient admise par les catholiques. Pour met- 
tre fin à cette confusion , et prévenir les graves 
intoiWéniehl's 'qUî pouvaient en résulter , le con- 
cile de iTrénte porta le décret suivant : « Le saint 
)) synode , considérant qu^I peut être très utile à 
» VÊglise de savoir quelle est , parmi toutes les 
» tVadiiclions latine* des livres sacrés qui sont en 
)> circulation, celle que Vôn doit regarder comme 
» authentique ; ordonne et déclare que dans les 
)) leçons publiques, les disputes , les sermons et 
)) les interprétations, Ton doit tenir pour authen- 
» tique l'édition ancienne et Vulgate, approuvée 
» clans TEglise par Pusage de tant de siècles , de 
» manière que personne n'hait Faadace ou la pré- 
^) somption de la rejeter sous quelque prétexte 
» que ce soit. Et si queïqu'^un , ajoute le concile , 
» refuse d^admettre les livres de celte version 
» dans son entier , avec toutes ses parties , tels 
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» qu*on a coutume de les lire dans TEglise ca- 
)) iholiqU^ , et de les tenir pour sacrés et ca- 

)) noniques qu^îl soit analhême! » ( kSess. U. ) 

Les protestants, comme on devait s'y attendre, 
ont censuré avec amertume celte décision du con- 
cile dé Trente..Sui vaut leur interprétation, le con- 
cile aurait donné une préférence exclusive à la Vul- 
gate sur le .texte hébreu et la version des Septante. 
Il aurait, de plus, fait entendre que cette ^Vùl- 
gâte était sans défaut, puisque on doit F^idmet- 
tre en* toutes ses parties. Ces accusations sont 
évidemment injustes , atlebdu que le concile ne 
place pas la Vulgat« au-dessus du texte hébreu, 
ni de la version des Septante; il ne lui accorde de 
préférence que surles antres versions latines. I^e se- 
cond chef d^accusation , est aussi peu fondé : le 
concile dit , il est vrai , qu'on doit admettre cette 
version avec toutes ses parties, mais sans décla- 
rer qu^elle se trouve sans défauts, puisqu^il en 
ordonna la réimpression , en recommandant de 
la corriger avec le plus grand soin. {Sesâ. 4.)Ce qui 
fut exécuté sous le pontificat de Sixte V, et de 
Clément VIII. <( Mais il est constant que les chan- 
» gements ne portent que sur des expressions plus 
)> ou moins exactes. Jamais dans les corrections 
» Sixtines ou Clémentines on n'a découvert une 
» seule faute qui iiUéressât le dogme ou la mo- 
» raie, j» ( Herm. Jans. i. 2. ) 
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ONZIEME ENTRETIEN. 



L ÉGLISE DE JÉSUS-CHRIST. SA CONSTITUTION. 

LE TH. J'ai du parfois recourir à rinfaillibilité 
de TEglise dans les maiières que nous venons de 
traiter, pour éclaircir, fortifîer et sanctionner les 
preuves puisées dans les diflPérentes sources de» 
Ëcritures i des traditions divines et humaines. Vo» 
convictions de cathcdique me permettaient d^invo- 
quer cette autorité , sans être exposé à faire usage 
d'un principe douteux , avant d^examiner cette 
propriété de FEglise de Jésus-Christ. Mais je serai 
plus rassuré dans la suite , sur la portée des jnge-* 
ments que nous aurons à demander à ce tribunal 
permanent et infaillible, lorsque nous aurons vu 
sur quelles bases il est établi , et jusqu^où s'éten- 
dent ses prérogatives sacrées. 

LE D. La question d'un tribunal infaillible, dans 
FEglise du Christ, suppose nécessairement Texis** 
tence même de cette Eglise, et sa constitution. Je 
vous prie de ne pas vous arrêter à mes convictions 
catholiques , et d'examiner dans son ensemble ce 
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sujet important. Vos e.xplications auront le résul- 
tat, si précieux pour moi, d'éclairer mon esprit, 
de le fortifier dans la foi , par les considérations 
et les motifs nouveaux que vous présenterez à 
ma croyance. 

LE TH. Puisque vous l'exigez , nous donnerons 
cette matière autant de développements que 
pourra le |)ermettre la iiature de nos entretiens. 
Nous chercherons d'abord s'il existe une EgHse 
de Jésus-Christ, et quelle est sa constitution ; puis 
nous nous livrerons à Texamen de cette autorité 
enseignante, que les catholiques regardent comme 
lii régulatrice infaillible de la moralç et de la foi. 

Nous l'avons vu , il y a peu de jours , la reli- 
gion judaïque portait dans sa constitution même 
les caractères de son abrogation. Un nouveau 
peuple devait se former, une autre alliance allait 
se contracter ; les sacrifices et le sacerdoce de 
Tancrenne loi devaient être abolis, et remplacés 
par un sacerdoce et un sacrifice nouveaux. Les li- 
vres saints assignaient , pour Taccomplissement de 
cette substitution , la mémorabie époque du Mes- 
sie, que le& Juifs attendaient. Plus de dix-huit siè- 
cles se sont écoulés, depuis qu'il a paru dans la 
Palestine , opérant des prodiges , et annonçant au 
peuple l'évangile du salut ; cherchons donc si , à 
la place de la société religieus^e des Jui£s , il a 
fondé une société nouvelle , une congrégation , 
une assemblée, une Eglise, âcxXïXJia, eccleMa. 

JésQs s'était attachés des disciples , dès le com- 
mencement de sa vie publique. (itf «ré?. 1 . Maith. 4.) 
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Il patvouraU toute la Galilée , efiseignatd dans les 
synagogues. (Ibid.) Bientôt il fit entendre sa divine 
parole dans la Judée et la Samarie, dans les villes 
et 1q3 bourgades 9 de sorte que les Juifs le dési- 
gnaient par le nom de ':n Rabbi, Maître, Docteur. 
Maître , nous savons que vous êtes véridique , et que 
vous enseignez ' la voie de Dieu dans la vérité. 
(Matth. 22.) Quelques-uns de ses disciples sont 
destinés à être Apôtres, c'est-à-dire envoyés; 
c'est ainsi qu'il les nomme en les choisissant. // 
appela ses disciples , et choisit douze d! entre eux , 
q^U nomma Apàéres : oôa jc%\ àiroaroXcoç o>vo>a<T6. (Luc. 6.) 
Ou seront* ils envoyés? Où s'accomplira leur mis- 
sion? Au milieu des peuples de l'univers, pour y 
enseigner ce que Jésus a ordonné , y baptiser, 
pour y former des disciples fidèles. Ceux-ci ne 
resteront pas isolés^ sans contact , sans lien conr* 
mun : le divin Sauveur avait annoncé qu'ils for- 
nieraient une société, une Eglise : f^ousétes Pierre 
et sur cette pierre je bâtiraimon Eglise. (Mallh. i€.) 
Dites à f Eglise y et sHl n'écoute P Eglise^ etc. , re- 
gardez-'le Comme un payen et un publicain, (18.) 
Dans une foule' de paraboles, le Christ fait con- 
naître la nature de cette société qu'il vient éta- 
blir : ici, il la compare à un champ où les mau- 
vaises herbes se trouvent mêlées au froment ; là , 
à une vigne qu'il veut faire cultiver; lanlôl à une 
bergerie; ailleurs, à une réunion où il se fait un 
grand festin. Ces allégories indiquent manifeste- 
ment la formation de ce peuple nouveau , croyant 
une nouvelle doctrine , marqué d'un sceau spiri- 
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tuel , peuple , non plus isolé comme autrefois les 
enfants de Jacob , mais composé et de Juifs et de 
Gentils : Instruisez tous les peuples^ baptisez^ les ^ 
avait dit le Sauveur. Quels seront les chefs de 
cette Eglise de Jésus-Christ ? Un membre de la 
famille d'Aaron? Non, mais celui à qui il a été dit: 
Tu es Pierre , et- sur cette piètre f édifierai mon 
Eglise. . . Je te donnerai les clefs du royaume céleste. . . 
celui qui a reçu puisflKince et sur les fidèles, et sur 
les pasteurs , par ces parole de son divin Maître : 
Pais mes agneaux^ pais mes brebis. (Joan. 21 .) Les 
coopéraleurs du chef de TEglise seront aussi des 
harnmes étrangers à la famille sacerdotale des 
Juifs. Jésus leur avait dit : Tout ce çue vous lierez 
sur la terre , sera lié dans le ciel; tout ce que vous 
aurez délié sur la terre ^ sera délié au ciel. (Matlh. 
18*) C'est à eux et à leurs successeurs dans le sa- 
cerdoce qu'il ordonne d^offirir le sacrifice eucha* 
Fistique , qu'il vient d^établir à la place 'des an- 
ciennes oblations : Ceci est mon corps..,. Faites 
ceci en mémoire de moi. (Luc. 22.) 

Les prédictions du divin Sauveur ont-elles été 
fidèlement accomplies? quelques paroles des apô- 
tres suffiront pour attester les progrès de cette . 
Eglise, dont Jésus-Christ est le chef; {Col. 1 i) qui 
lui a donné des prophètes , des prédicateurs de 
FEvangile, des pasteurs, des docteurs ,«/?« y m« 
les uns et les autres travaillent à la perfection des 
saints , au.v fonctions de leur ministère^ à V édification 
du corps de Jésu^'Christ. (Eph. 4.) Vous la voyez 
d^abord établie dans ces contrées illustrées par les 



Digitized by LjOOQIC 



— 18/1 — 
prédications da Rèdempieuv : V Eglise jouissait de 
la paix dans la Judée et la Galilée. (Acl. 9.) F o- 
t-^l parmi vous quelque malade? qu'il appelle les 
prêtres de V Eglise. (Jac* 5.) Qui ne connait la cé- 
lèbre chrétienté d'Antioche , fondée par les soins 
da prince des apôtres. Saint Paul, que nous pou- 
vons appeler le grand fondateur des églises du 
Christ parmi les nations , disait aux pasteurs réu- 
nis à Milet : Le Saint^EsprU vous a institués évé- 
ques pour gouverner f Eglise de Dieu, (Act. 20.) Et 
il écrivait aux Romains : Toutes les églises du 
Christ vous saluent. (16.) Mais pourquoi multi- 
plier les témoignages de rétablissement de cette 
Eglise y de son étonnante propagation ? Elle 
règne depuis tant de siècles sur les nations de 
Tunivers , qu^elle éclaire et vivifie par sa doctrine 
céleste. Dans le schisme, l'hérésie, comme dans 
le catholicisme , on se dit chrétien ^ vrai disciple du 
Christ , membre de la société qu'il est venu fon- 
der. Quelques hérétiques , il est vrai , contestent 
à cette Eglise toute forme extérieure ; mais la plu- 
part des sectes rejettent cette opinion de déisme , 
et sans admettre avec nous Tensemble des pro- 
priétés externes de la société chrétienne, elles re- 
connaissent que ses membres doivent avoir (au 
moins ordinairement) quelque lien visible, ne 
serait-ce que le baptême, ou le prêche, ou la cène. 
LB D. Il- me parait impossible de révoquer en 
doute Texisience d!une société, ou Eglise exté- 
rieure^ fondée par Jésus-Christ et ses apôtres. 
Cette question ne doit pas nous arrêter plus long-** 
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temps ; mais c^'esl sur la .constiluliqn de celte 
Eglise que je vous prie d'insisleile pFus que vous 
pourrez. 

LE TH. Rassurez-vous , je suis dans Tintention 
de donner à cet examen le développement exigé 
par son importance fnêrae. Cetle constitution dq 
TEglise de Jésus-Christ, nous ne devons la cher- 
cher que dans la volonté de son divin fondateur. 
Il ne s^^git pas de la formuler suivant nos vues de 
perfecJLibilité, notre imagination, nos intérêts et 
nos passions , elle doit être un fait positif, perma- 
nent et sacré. 

Les témoignages des livres saints ne laisseat 
.aucun doute sur Texistence d'une société exté- 
rieure, fondée par Jésus Christ. Vous venez, vous- 

. même, de faire cet aveu ; toutefois ayant à établir 
que TEglise doit posséder la visibilité comme un 
caractère de sa constitution, nous reviendrojîssur 
quelques paroles de TEcritùre, qui le démonlrent 
51 clairement. Ft)us êtes la Intinèi^e du monde... 
disait le divin Sauveur à ses apôtres. Lacitépla- 

* eéé sur la mmiiagne ne peut être cachée. (Matth. 5.) 
Et nous répéterons ce passage de saint Paul aux 
Ephésiens : Lui-même a donné à son Eglise quel-^ 
ques uns pour être apôtres , d'azdres pour être prédi- 
eateurs de P Evangile^ éP autres pour être pasteurs et 
docteurs pour iraimiller à la perfection des saints ^ 
ûux fonctions- de leur ministère , à V édification du 
corps du Christ. ^ (4). Et ce corps, c'est l'Eglise, 
comme le même apôtre le 'dit aux Colossiens : 
Pour son corps^ qui est VEglise. Or, si TEglise était 
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invbibie, à quoi bon instituer des prêtres, des 
docteurs, des évêques pour son gouvernement? 
Comment parviendraient-ils à découvrir leurs su- 
jets , à se mçttre en rapport avec eux? Et cepen- 
dant ils ont. ordre de gouverner cetle Eglise de 
Dieu avec zèle et sollicitude : Prenez garde à vous 
et à tout le tmupeau sur lequel le Saint-Esprit vous 
a établis évêques , pour gouverner P Eglise été Dieu. 
{Ad. 20.) Saint Paul fait aussi cetle recom^ 
mandation à Timothée : Que vous sachiez com- 
ment vous devez vous conduire dans la maison de 
Dieu, qui est l'Eglise du Dieu t^ivant. (1*. 3.) 

LE D. Cette visibilité de TEglise doit-elle être 
perpétuelle ? 

LE TH. Oui, elle doit être constante et perpé- 
tuelle. Les paroles des livres saints que nous venpns 
de citer, ne peuvent avoir d\uitre sens. Voici d^iil^ 
leurs des textes forinels sur cetle perpétuité de 
PEglise, telle que le divin Sauveur l'a établie : Tu 
es Pierre^ et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise , et 
les portes de l'enfer ne prévaudront point contî'e elle. 
(Matlh. 16.) Rien donc ne pourra jamais changer 
cet état visible de TÉglise, avec laquelle Jésus- 
Christ assure encore qu'il sera tous les jours, pour 
Péclairer et la protéger : Allez donc; instruisez 
tous les peuples ; voilà que je suis toujours avec 
vous jusque la consommation du siècle. (28.) Les 
docteurs chrétiens avaient , comme nous , cetle 
persuasion de la visibilité perpétuelle de FEglise. 
u Elle brille d'un grand éclat de rOrient à TOcci- 
dent, » nous dît Origène. {in Matth.) « Le soleil 
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s'éteindra' plutôt que l'Eglise, » ajoute saint Chiy- 
. sostôme. [H, in h.) Selon saint Jérôme, « l'E- 
glise fondée sur la pierre, n'est ébranlée par aucune 
teinpête, la fureur des vents ne la renversera ja- 
mais. » (In Is.) (( Je montre du doigt cette mon- 
tagne, disait saint Augustin aux Donatistes; voilà 
la cité dont il â été dit : Placée sur la montagne ; 
elle ne peut être cachée. » [In Joan.) 

LE D. L^Eglise doit-elle s'étendre à toutes les 
nations avec ce caractère de visibilité? 

LE TH. A toutes, considérées moralement, pour 
le plus grand nombre des peuples de la terre. 
Celle universalité dont Jésus-<^hrist a doté son 
IÇglise, porte le nom de catholicité, susceptible de 
deux sens , qu'il est utile de vous faire remarquer: 

Le premier toosisterait en ce que TEglise fût 
présentée, établie, si vous voulez, pendant quel- 
que temps dans une nalion , d'où elle disparaîtrait 
pour passer à une autre, et les parcourir ainsi 
toutes successivement. On appelle cette catholi- 
cité successive. Il en e§t une seconde, simultanée, 
d'après laquelle TEglise devra rester établie , cons- 
tituée parmi les nations , de sorte qu'on puisse 
dire qu'elle est, qu'elle règne à la fois sur toute 
la terre , prise en un sens moral. C'est ainsi <|u'il 
faut entendre la catholicité de l'Eglise de Jésus- 
Christ. Nous en avons des preuves manifestes, 
d'abord dans ces paroles des prophètes, qui an- 
noncent l'étendue du règne du Messie : Demande- 
moi , et je te donnerai les nations pour héritage^ et 
ta possession s'étendra jusqu'aux extrémités de la 
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terre ( Ps. 2. ) // dominera dune mer à F autre mer ^ 
et du fletwe jiMqiià r extrémité de la terre (Ps. 71 .) 
De r Orient à F Occident le nom du Seigneur est 
grand parmi les nationsj, En tout lieu on m'offre des 
saeri/lcesj et une hostie pure est présentée à mon 
nom. ( Mal. 1. ) Ces oracles seront-ils réalisés par 
lé divin Sauveur? écoutez ses propres expressions. 
// fallait que tout ce qui est écrit de moi dans la 
loi de Moyse^ dans les prophètes et dans les Psaumes 
saccmnplit... Il fallait que le Christ souffrit.,, et 
qu'on prêchât en son nom la pénitence et la rémis- 
sion des péchés parmi toutes les nations , en com- 
mençant par Jérusalem, ( Luc. 24. ) Il dit encore 
dans le même sens : Instruisez tous les peuples , 
baptisez^les , en leur apprenant à observer tout 
ce que je vous ai ordonna, { Mat th. 28. ) Voyez 
les apôtres accbniptissant cette volonté de leur 
divin maître, eii allant porter la loi au milieu 
des nations, suivant le précepte du Seigneur : 
Je vous ai établis pour être la lumière des Gentils , 
afin que vous soyez leur salut jusqu'aux extrémités 
de la tene, ( Act. 13. ) Mais, disaient xles héréti- 
ques du V* siècle , TEcriture ne signale qu^une 
catholicité successive^ que nous aurons aussi nous 
dans le cours des siècles. Interprétation arbitraire, 
incompatible avec lés expressions des textes sa- 
crés ; puisque vous ne serez jamais fondé à dire : 
Il dominera d^une mer à l'autre, jusqu^aux extré- 
mités de la terre. Elle sera votre possession. 
Ces peuples que Jésus-Christ ordonne d'évan- 
géliser, devaient être baptisés, et observer les pré- 
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ceples qui leur seraient enseignés ;, recevoir les 
sacrements des ntains des ministres établis au 
milieu d'eux; ce qui suppose une société chré- 
tienne permanente ,• qu^on ne saurait comparer 
à un flambeau éclairantd'abord une nation, pour 
la laisser bientôt dans une profonde obscurités 
et montrer ensuite sa lumière dans de nouvelles 
régions. On ne peut Tassimiler non plus à un con- 
quérant qui ne posséderait que le terrain acquis 
par la victoire de chaque jour. Ceci vous sera 
confirmé par quelques citations prises dans les 
saints docteurs, qui tous reconnaissent comme 
BOUS une catholicité siinuUanée. Ils appellent PE- 
glise catholique ^ parce qu^elIe est répandue sur 
toute la terre, d^une extrémité à Tautre. ( S. Cyr, 
H. Caiech. 18. ) Sa propriété est d'être catho- 
lique, car elle s'étend partout, dit saint Optât. 
Saint Augustin lui donne aussi ce nom , en si- 
gnalant son règne dans Funivers entier. ( SetTu. 
242. ) L'illustre docteqr se servait de cette ca- 
tholicité, comme d'un caractère inhérent à TE- 
glise de Jésus-Christ, par ces paroles remar- 
quables adressées aux Donatistes :. <( Montrez- 
moi cette Eglise ; si elle est chez vous. Montrez- 
moi que vous êtes en communion avec toutes les 
nations.. >» La catholicité entre donc dans la cons- 
titution de l'Eglise du Christ , comme sa perpé- 
tuelle visibiHté. 

L^ D. Il '«est clair que l'Eglise doit être, selon 
la volonté de son fondateur, toujours visible et 
catholique. Fait-on entrer dans cette visibilité 
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un ministère extérieur? Quel est le caractère , la 
qualité de^ personnes qui le composent ? quelles 
fonctions doit-il remplir dans TEglise de Jésus- 
Christ? 

LE TH. Voilà des questions importantes qu'il 
faut examiner avec soin et. attention. (1) Com- 
mençons par constater l'établissement de ce mi-» 
nistère extérieur, dont nous trouvons une pre- 
mière preuve dans ces paroles de saint Paul aux 
Ephésiens : Lui-même ( Jésus-Christ ) a donné 
( à son Eglise ) quelques-uns pour être apôtres ^ 
d^autres pour être prophètes , d^atdres pour étf^ 
prediéatcur de VEvartgile , et d^autres pour être 
pasteurs et docteurs , afin que les uns et les autres 
travaillent à la perfection des Saints , aux fonctions 
de leur ministère y à tédification du cotps ( mysti- 
que ) deJésus^Christj jusqu^à ce que nous parve- 
nions Unis à V unité d^une même foi. , . , Afin que nous 
ne soyons plus comme des enfants , ni comme des 
personnes flottantes^ qui se laissent emporter à tous 
les vents. (4.) Etabli ministre, conséquemment à 
cette institution du Sauveur, le même apôtre 
parle ainsi aux Corinthiens : Que les hommes 
nous considè7*ent don^ comme les ministres de Jésus- 
Christ^ et les dispensateurs de€ mystères de Dieu. 
( l'.A. ) Nous remplissons la charge d'ambassadeurs 
de Jésus- Christ, (2*. 5. ) Agissons en toutes choses 



(1) Le savant el respectable M. Liebermann , a traiié ce sujet avec 
sa supériorité ordinaire el Télégançe de latiniste qui se fait remarquer 
dans toirtes ses dissertations. J'espère qu'il verra avec plaisir combien 
* son ouvrage m'a été utile dans ces questions. 
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AY^h{p()e$, évèque de Colosses *. Condiéréz Mm 
iè ministère que bùué avez reyu au Seiffnemtj njtn 
éfeft rempHrtùm léê devoirs {t). Voyëi comment 
tét apôtre remerciait le Seignetir de lavoir établi 
dâtrt îe ministère ? Je rends gréées à NotreSei^ 
ffn&urJfésftê-Cknst... de ùe quHt m^ajugépdèk^ en 
i^^éhzhtissant dans le ministère (1«. Tim. 1). Et 
tous j Tifnôthée , templîèsep têuè tes deveîrè de 
bv^re ministère (5ï*. 4). Dans les Actes , il est parié 
aussi d^un ministère , dont Judas faisait partie, et 
. auquel Mathias fut substitué : // nom étaè aésoctë 
(ïudas), et il avait été appelé auoù fonctions du 
même ministère. Et s^ étant mis en prièreê ^ils 
dirent : Seigneut..^ mantrez-notfs lequel des déuic 
vous àveiz choisi pour remplir ce ministère (Act. f). 
))ans toutes ces citations des livres saints « \\ est 
question d'un ministère exlérieur, établi (Tune 
manière permanente dans l'Eglise de JésUS^t^hrîst, 
puisque , selon sa volonté , il doit servir à la per- 
fection des saints , jusqu'au ce que nous pârve^ 
nions tous à Tunité d^une même foi, c^est-à-dire , 
jusqu^à la fin des temps (Eph. 4). Et d\in autre 
côté, le Sauveur ayant donné aux apôtres TâSsu- 
rance d^êlre avec eux , tous les jours , jusqtft la 
consommation du siècle , ce ministère doit èlre 
perpétué dans leurs successeurs. 

LE D. De quelles personnes se compoSO ce mi- 
nistère extérieur ? 

LE TH. Dans les premières paroles de saint Paul 
que nous avons citées , nous voyons cTùne mai- 
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doivent entrer dans le mioistère établi par Jésus- 
Christ ; ici nous allons en déterminer les mem^ 
bres avec plus de précision, par leurs qualités, et 
les noms distinctifs qui leur sont restés. Nous y 
remarquons d'abord des évéques ^ suivant cette 
expression de saint Paul : Prenez garde à vous-- 
mêmes et à ieut le troupeau eur lequel le Saint-EeprU 
voue a établis évéques ^ four gouverner P Eglise de 
Dieu (Aet. 20). Je dois vous faire observer que 
dans ce mot évéques Tapôtre parait comprendre 
aussi ceux qui sont appelés prêtres uu verset 1 7. 
Cela vient de ce que rassemblée de Milet se com- 
posait d^on évêque et de ses prêtres ; or, ceux-ci 
partageant avec Je pontife, mais sous sa juridiction » 
la vigilance du troupeau, ils pouvaient absplu- 
ment être compris dans cette désignation. On 
peut dire encore que des évéques de la province 
d*]Sphèse et des autres cités avaient été convo- 
qués à celle réunion ; cVsfle sentiment d'un 
grand nombre de docteurs exprimé en ces termes 
par saint Irénée : « Plusieurs évéques et prêtres 
de la province d'JKphèse et des autres ci (es , 
s'étant réunis à Milet , Paul leur dit entre au- 
tres choses.... [L. 3. 4)». Si donc plusieurs 
évéques assistaient à celte assemblée , nous som- 
mes autorisés à restreindre à leurs personnes la 
dénomination de leur dignité. Quoiqu^il en soit, 
nous voyons, dans ce texte sacré, la qualification 
à^évêquey si célèbre parmi les chrétiens. Dans sa 
.première épîlre à Timoihée , saint Paul la si- 
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gnale aussi d'une manière générale : Si quelqH\4n 
souhaite Vépiacopat , il désire une œuvre sainte , il 
. faut que révéque soit irrépréhensible, (3.) Uapôlre 
adresse la même instruction à ïite son autre disci- 
ple bien-aimé. {^ *)Y a-t-il aussi des prêtres, dans 
TEglise du Christ , ou pour ne rien préjuger , 
des ministres qui portent ce nom dans les livres 
sacrés? Saint Paul écrivait à Timothée : N,e rece- 
vez point cTaccusation contre un prêtre que sur la 
déposition de deux^ou trois témoins, ( 1*. 5. ) /e vou^ 
ai laissé en Crète ^ dit-il à Tite, afin que vous fv- 
gliez ce qui reste dérégler ^ et que vous établissiez des 
prêtres y selon V ordre que je vous en ai donné. ( 1 . ) 
Ayant ensuite ordonné des prêtres en chaque église^ 
après leur avoir imposé les mains selon le texte 
grec x^poTovr.aavTs; ^ Paul et Barnabe Ics reco m mun^ 
4èrent au Seigneur, (Act. 14,) Plus loin il est rap- 
porté qu'aune députalion se rendit à Jérusalem vers 
les apôtres et les prêtres. ( 15. ) Enfin Pépître de 
saint Jacques fait mention des prêtres de TEglise 
qu^on appellera pour oindre les infirmes : Quel- 
qu'un parmi vous est-il malade^ qu'il appelle tes 
prêtres de V Eglise et qu'ils prient sur lui en l'oignant 
d'huile au nom du Seigneur. (5.) Après avoir 
constaté que des évêques, des prêtres entrent 
dans la constitution de TEglise de Jésus- Christ , 
il nous reste à examiner si les termes évêque et 
prêtre indiquent deux classes de personnes, ou 
seulement des prêtres , ainsi que des hérétiques 
Tont prétendu pour confondi^e la dignité épisco- 

pale avec le secoud rang sacerdotal. Lea textes que 

18 . -^ 
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nous venons de citer portent à croire qu'il exUte 
une différence réelle de caractère entre les per- 
sonnes qui y sont désignées. Toutefois , pour en 
déterminer le véritable sens, nous devons recou- 
rir aux traditions, à Tautorité des pères et des doc- 
teurs, de même^qu^à la croyance des chrétiens de- 
puis les temps a postoli ques. Or, dans tpusies siècles, 
on a toujours vénéréles évêques comme supérieurs 
aux prêtres par le caractère et le pouvoir de leur 
dignité» Nous retrouverons Tôccasion d^établir 
cette différence d'une manière plus précise, lors- 
que nous aurons à examiner la hiérarchie d^or- 
dre et de juridiction dans FEglise de Jésus- Christ. 
Les livres saints signalent un troisième ordre 
de personnes dans le ministère institué par le 
Sauveur : ce sont les diacres dont nous voyons 
rétablissement dans les Actes des Apôtres. ( 6. ) 
Saint Paul les comprend' dans ce ministère , en 
les désignant après les évêques dans sa première 
lettre à Timothée : Aussi que les diacres soient 
chastes , ( 3. ) et dans Fépître aux Philippiens 
il adresse ses salutations aux évêques et aux dia- 
cres. (1.) Qu'on lise les livres du Nouveau- 
Testament sans prévention , avec le seul désir d'y 
chercher la vérité , on y verra ces trois sortes de 
personnes formant le ministère de FEglise dans 
les temps apostoliques. Depuis , cette croyance 
s'est toujours conservée la même , comme il 
ferait facile de l'établir par des témoignages 
recueillis dans .tous les siècles depuis l'établisse- 
ment du cliristianisme. Ce sont des faits histori-^ 
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Kaathentiché. Boraons^nons dodc à ces deux ci- 
tations de saint Ignace et de Tertutlien : <( Saive^ 
tous Févéque et le prêtre , et ayez da respect 
pont les diacres , » écrivait le saint martyr au 
peuplé de SmyY-ne. te Le droit débaptiser, affirme 
le second , appartient au grand-prêtre , qui est 
l'évèque ; il* le communique aux prêtres et au* 
diacres (De iSûyf.). )> 

LE n. Sait-on comment ces personnes entraient 
dans le ministère de TEglise ? 

LB TH. Les apôtres i^t par Jésus-Christ et la- 
veslis de sa puissance , communiquent le sacer- 
doce selon les besoins des Eglises qU^ils forment 
dans la Judée, et parmi les nations. Satil et Bar- 
nabe reçoivent le caractère épiscopal par Timpo- 
l»ltion des mains, avant de commencer la glorieuse 
mission que le Saint-Esprit leur a assignée (^. 13). 
Saint Paul écrivait, dans la suite, à Timoi^ée qu^il 
avait élevé à Tépiscopat : « Ne négligez pas la 
grâce qui est en vous , qui vous a été donnée , 
suivant une révélation prophétique (4». 5), Je vous 
avertis de rallumer le feu de la grâce de Dieu que 
vous avez reçue par Fim position de mes mains 
{1^. f), » 11 appelle sa vigilance sur le choix des 
ministres sacrés, et lui recommande de n'^imiioser 
les mains à personne avec légèreté (1 *. S). Le même 
apôtre disait à Tite, son autre disciple : a Je vous 
ai laissé en Crète , afin que vous y régliez tout ce 
qui reste à ré^er , et que vous établissiez des 
prêtres en chaque vitte, selon rtwdre que je •vûus 
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en ai donné ; choisissant celui qui sera trrépm* 
chable... Car il faat que Févêque... étant le dts^ 
pensateur de Dieu, soit doux iSobre^JQSte^ saint (1). 
Les apôtres instituaient donc des prêtres et des 
évèques dans les diverses régions de Tunivers, pv 
Tautorité qu'ilsavaient reçue de Jésus-Christ; aussi 
saint Irénée disait-il avec confiance : Nous pouvons 
désigner ceux qui ont été établis évèques par les 
apôtres,et leurs successeurs jusqu^à nous (L.3). Les 
hommes distingués par leurs vertus, élevés les pré* 
miers au diaconat , furent choisis par les fidèles , 
cW vrai; mais sur la demande même des apôtres. 
C^est pourquoi , lisons-nous dans les Actes : ayant 
assemblé tous les disciples, ils leur dirent : Il 
n'e»t pas juste que nous quittions la prédication 
de la parole de Dieu , pour avoir soin des tables. 
Choisissez donc sept hommes d'^entre vous... et ils 
élurent... ils les présentèrent aux apôtres , qui 
leur imposèrent les mains (^. 6). 

LE D. Êtes- vous dans rinlention de continuer 
cet entrelien , et de me faire connaître les diffé- 
rentes fonctions du ministère chrétien ? 

LE TH. Il me paraît utile d'exposer dans son 
ensemble cet important sujet. Les apôtres char- 
gés par le Sauveur de fonder son Eglise au milieu 
des nations, devaient les instruire et les baptiser: 
^ liez donc f enseigne^ toutes les nations ^ baptisez, 
faites obsetver ce que fat ordonné (Matth. 28). 
j^llez dans le monde entier ^ prêchez V Evangile à 
toute créature (Marc, 16). Et les apôtres rempli- 
rent avec empreasement celte fonclicm à^ leur 
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tfltaislère \ lU allèrent annoncer lu bonne noi>- 
velle josqu^aux extrémités de la terre : Etant par^ 
Us y tlê prêchèrent partout. (46.) S* Paul se disait 
le prédicateur des Gentils, par vocation : Je suis 
étahli prédicateur , docteur des nations. {X'' Twn. 
i. 7.) C'était pour lui un devoir sacré, rigou<« 
reux , que d'annoncer le saint Evangile, comme il 
Fex prime par ces paroles remarquables : Malheur 
àmoi^ si je n! annonce VEvafigile. (1* Cor. 9.) Aussi 
fait-il connaître cette grave obligation à ceux qu'i^ 
appelle au ministère de TEglise : Prêchez la pa-^ 
rôle sainte 'i pressez à temps ^ à contre-temps.^ faites 
t œuvre d^ un évangéliste : c*est là votre miniêtère. 
(2* Tim, 4.) Les apôtres regardaient la prédica* 
tion, comme un de leurs plus saints devoirs, selon 
ce passîfge des Actes ; Pour nous , nous nous ap^ 
pliquerons entièrement à la prière, et à la dispensa— 
tion de la parole* (6.) Cette prédication ne devait 
pas se borner. à leur époque; elle entrait essen- 
tiellement dans le ministère de TEgiise de Jésus- 
Christ pour la perpétuer, suivant-cette promesse 
du Sauveur faite aux apôtres et à leurs succes- 
seurs , qui devaient continuer renseignement de 
sa doctrine : Insti^isez.\. Je serai apec vous^ tous 
les jours ^jusqu'à la consommation du siècle. (Malth, 
28.) Nous avons déjà vu qu'il a constitué dans 
son Eglise des docteurs, des apôtres, afin qu'ils 
travaillent à la formation des Saints^, jusqu'à la 
fin des tei;np|. {Efh. h.) 

D'autres fonctipns sont signalées dans le minis- 
tère de l'Eglise de Jésus-Christ , car les apôtreç 
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whvêiêtà fês pefH m Wêia le pMT^iieMMiiMji 
U$ péchéi; de la bdu^e même du SaQMor ^ui 
leur avait dit i Qmm^ mon Pén m^a mimjfé^^ 
9ùuâ emma, tu péehfê Mnmt mmiê d €fU9 i fm 
vauê hs remMtôM , akr. (Joaii. 20.) On croit faa 
•aiot Paul veut parler de Pexerciee de ce pouToiie, 
(m écrivant ans Corinthiens, qo^il a reçu de Dieu 
le ministère de 1^ réconciliation. (9* 6*) An wite, 
il s^exprime d^une manière générale, snr la dà^ 
pemation des mystères de Dieu , qui se fesait 
da^s le ministère de PEglise t Qu$ /sa imm m fs 
$umê canêufé9^0ni eamme h$ mmùêms^ di$ Chm»^ al 
hs. dùffmsaieuw Jhê myHèr$éie Bieu.'(\^.Cot. h.) 
Ces mystères, ce sont les saoeements paiini l^Sr 
quels le sacrifice de l^t|tel, la sainte Buchartràe, ^ 
occupaient sans contredit le premier rang^ Fit^Uàs 
eeei ent n^étnaifêdê mai^ avait dit Jésus-Chtist en 
établissant^ le sacrifie^ de la nouvelle loi; et'saint 
Baul ne nous laisse aucun doute sur Paeoomplis*- 
sement de cet ordre du Seigneur, en disant 'aux 
Corinthiens : N^e^U pas vrai que h eMee éh 
hénédietion quê nous hémssons egê la commnmcûtkm 
é» sang de Jésus^Chriet , ei que h pain que nous 
rompons est la communion du corps du Seigneur. 
(4^. 40«) Ûest pourquoi quiconque mangera ce pam, 
ou hoira le calice du. Seigneur indignement ^ sera 
coupable du corps ci du sang du Sonneur ( H . ) Les 
prêtres allaient aussi auprès des malades pour 
leur porter les con$olations de leur ministèrç : 
Quelqu^un esf-U malade ? qu*U appelle les prêtres de 
PBffHse^ tt fi^^sfrimf mr Im in f oignant d'huik 
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aunmn du Sm g m mr^ et la prièf*e de la foi sauvera 
h m(iilade\ Le Seigfteur le eoulagera y et s^U ^ a des 
péchés^ ils lui seront remk. (Jac. 5;) Nous vencHu; 
de' le voiri les. apôtres imposaient les mains à 
ceux qu^ils élevaietnt au saint ministère ; ils fai- 
saieAt aussi aux fidèles une imposition qui ne de^ 
vait pas être une simple cérémonie religieuse ^ at- 
tendu que le diacre Philippe n^avait pas le pouvoir 
de laeonférer*Aussilisons*nous dans les Actes que 
saint Pierre et saint Jean , étant allés pour cet ef- 
fet TeiS'les fidèles de la Samarie. Ils leur imposé^ 
rent les mains et ils reçurent le Saint-Espnt. (8. ) 
Telles sont tes principales fonctions que n^us si- 
gnalent les Ëcritu^s dans le ministère de FEgiise 
de Jésus-Christ. 

Je désire ajouter quelques mots et yous faire 
voir qu'an chef avait été établi dans ce ministère 
Mirré : recueillons d'abord les paroles du Sauveur : 
FùUs êtes Simon fils de Jean ^ désormais vous voué 
appellerez Céphas^ ce* qui signifie Pierre^ ajoute 
Tévangéliste. (Jean. 1 .) Vous êtes heureux^ Simon 
fiis de Jean^ car ce n^est point la chair ni le sang* 
qui'^ous ont révélé ceci f ( sa divinité ") mais mon 
père qui est dans le ciel; et moi je vous dis que 
vous êtes Pierre^ et que sur cette pierre je bâtirai 
mon Eglise , et les portes de l enfer ne prévaudront 
point contre elle^ (1) et je vous donnerai la clef du 



(!) Céphas \ient éviderament de ThébreuSS (kef) qui signifie 
pierre. Il est du genre masculin, et ainsi disparaît la difficulté du grec 
TTirpoç et TTSTfa et du hiinpetru9 et petra. 
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royaume des cieté^v^ foui ce que voh9 lierez êur h 
terre ^ra lié au ciel , et ce que vous délierex sur 
la terre sera délié dans h ciel. ( Matth. 16. ) C^ 
magnifiques promesses fureni accomplies après 
la résarection du Sauveur, suivant ce témoignage 
de saint Jean : Simon fils de Jean^ m^aimez^vous 
plus que ne font ceux-ci ? lui dit le divin Sait- 
veur. // lui répondit^' Oui, Seigneur ^ vous savez bien 
que je vous aime. Jésus lui dit : Paissez mes 

affneatix // lui demanda pour la troisième 

fois : Simon fils de Jean , nCaimeZ'Vousl Jésus lui 
dit : Paiséez mes brebis. ( 21 . ) 

Après celte distinction promise à Pierre dès le 
principe, et réalisée dans la suite, nous voyons 
ordinairement' ce disciple à la tête du collège 
apostolique, privilège qui n^était dû ni à son ta- 
lent, ni à son âge, ni à aucun lien de parenté 
avec le divin Sauveur. Cétait donc une prérog^'** 
tive librement accordée par le cboix de Jésus- 
Christ. Pour en comprendre la nature , et y 
découvrir une primauté de juridiction , il suffit 
de considérer le sens de ces paroles du Christ 
adressées à Pierre : Paissez mes apneaux^ paissez 
mes brebis. Elles indiquent clairement une pri- 
mauté, un droit de diriger les fidèles et les pasr 
teurs. Ajoutez que saint Pierre fut établi fonde- 
ment de l'Eglise , c^est-à-dire principal dans 
TEglise , pour la soutenir et la gouverner. Com- 
ment concevoir d'ailleurs que Jésus-Christ se soit 
borné à accorder un simple honneur personnel , 
un vain titre qui n'eût servi qu'à exciter raroour-^ 
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propre et la jalousie parmi les disciples ? Cela ne 
s'accorde guère, convenez-en, avec Vidée que 
noas avons de la sagesse du divin Sauveur, lui , 
qui se montre toujours et le maître et le modèle 
de rhumilité. Il a donc voulu distinguer Pierre 
pour l'utilité de son Eglise, en lui accordant une 
primauté de juridiction et de gouvernement. 

Mais celte primauté était-elle personnelle à 
saiçt Pierre? devait-elle s^éteindre avec lui? ou 
bien entrait-^elle dans la. constitution même de 
FEglise ? Oui , répondons nous avec assurance , 
elle appartenait, elle devait rester inliérente à 
TEglise de Jésus-Christ. Le motif qui avait porté 
le Sauveur à rétablir, la réclamait constante, per- 
pétuelle ; car après les temps apostoliques, FEglise 
du Christ' devait soutenir jusqu^à la fin des siècles, 
les attaques incessantes des hérésies, du. schisme 
et de Timpiété. On comprend qu'^alors surtout elle 
a eu besoin d'^un centre d^unité , de la vigilance 
et dé la fermeté d^n souverain pasteur. Au reste, 
une question si importante n'a pu rester ignorée, 
ni indifférente dans la chrétienté; demandez-lui ce 
qu^elle a cru de cette primauté dès les premiers siè- 
cles, et elle vous répondra par ses traditions, ses 
conciles et ses docteurs, que Pierre a été investi 
d^uné double primauté d'honneur et de juridic- 
tion, qu^elIe est attachée à la constitution de l'E- 
glise , qu^elle doit s'y trouver, s'y exercer dans les 
successeurs de Fierrejusqu'à la consommation dés 
temps. . Voilà la croyance professée dans l'Orient 
avant le schisme, et dans ^Occident toujours, 
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D0U2IBIIE ENTREHÊN. 



SUITE DÉ LA CONSTITUTION DE l'ÉGLISE. 



tB. D. J^ai suivi avec beaucoup d^intérét le$ 
développements dans lesquels vous êtes entré sur 
la constitution de FEglise. Mais avec ces pro^ 
ptiètés extérieures , n'en a-t-elle pas aussi 
qu\)n peut appeler internes , comme Tunité de 
croyance? ' * . 

XB TH. Pour mettre un peu dWdre dans nos 
questions , il a 'fallu examiner de suite ce que 
vous appelez la partie extérieure de la constitution* 
de FEglrse ; maintenant passons à ce que nous y 
trouvons d^intérieur : son unité , sa sainteté / son 
autorité. Nous établissons d^abord que TEglise 
de Jésus-Christ doit être une pour la croyance, 
c*ést-à-^dite qu^felle doit avoir une seule et même 
foi. Vous connaissez ces paroles du Sauveur à 
ses apôtres : E7iséignea aux hommes à^obserter 
tout ce que je vous ai ordonné. Prêcher T Evangile 
à toute créature , quiconque ne croira ptis sera 
çonékmné* (Marc 16.) D'qùU résulte qu'il n'y 



Digitized by 



Google 



( %^t 4. ) L^pnité pour |p Ëaptémç est linir 
(lente, pwsque selon les expressions 4n S$|UveuP| 
i} Uût ètrp régénéré dans Feau. ( jfqa$t. 3* ) 
fylmr-là^ru ^uvé^i mira cm $t aura éM iafitMu 
( Sfarc. 16,) // n^tf a qu^u% baptême , écrivpit saint 
l^ttl aux Ephésiens. (A.) Jésus-Christ a établi ,et 
déterminé à se^ api^tres les sacrement, dcmt ils 
devaient i^tre les dispensateurs dans san ]£gUse« 
Dès lors il ne peut appartenir à personne, d-en 
restreindre , d^en augmenter le nombre y son phis 
dfskeàese dispenser de les recevoir, suivant les 
expressions que nous venons de citer : Enêêign§%'- 
hur ^oiâerver tout ce que je vous ai prescHi. Voilà 
l'unité pour les sacrements dan$ FEglise du Christ; 
il y a encore unité de société, de régime, puis« 
qu^elle est comparée à une bergerie , ( /oa» lOi. ) 
à une c|té, ( MaUh. S. ) à un corps. Car comme 
noire eaufs n'éiani qiiun , est composé de phtswurs 
membres^ et qu^ encore quHly ait plusieurs memlmfs^ 
ils ne font tous néanmoins qu^un même corps. . • Nous 
^fvons tous été baptisés dans le même esprit y pour nV- 
ite tous ensemble qtfun même corps, soit juifs y soit 
yentilsj soit esclaves j soit Ukres. (Cor. 1*. 42.) 
Mais dans une bergerie, il y a un pasteur, dans 
une^itéy un magistrat supérieur, le corps^a une 
tête ; ainsi ^ il faudra dans l'Eglise de Jésus- 
Ghrist unité pour la soumission à un chef su- 
prême , fet à ceux qui, sous sa juridiction, sont en 
rapport immédiat avec les membres de cette so*- 
«été; Vae foi^ w»e espérance^ ^n awour, w bapr 
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terne, une bergerie, un pasteur, un corps, un 
chef ,. un médiateur, un Seigneur, un Dreu 
père de tous , telle est Punité , Tadmi^able lien 
qui constitue PEglise de Jésus-Christ ^ et en dé^ 
montre la perfection. Pour ne pas accumuler les 
citations prises dans les docteurs anciens, arrêtons* 
nous à ces paroles de saint Cyprien et de saint 
Augustin : <( Il n^ a qu\m Dieu , qu^un Christ j 
qu^une Eglise , qu^une foi , et un peuple étroite- 
ment uni par le lien de la concorde, ne formant 
qu'un seul corps.» {De Un, Eccl) «Si notre com- 
munion est FEglise du Christ, disait le saint doc- 
teur aux donalistes , la vôtre n^est point TEglise 
de Jésus-Christ, car cette Eglise estune,n^im- 
porte où elle soit.» {CD.) Ce qui est déduit de 
ces paroles du Sauveur : Sur cette pierre je bâtirai 
mon Egliee^ti non pas mes Eglises. 

LE. D. J'admire avec vous cette majestueuse 
unité qui caractérise PEglise de Jésus-Christ. 

Voulez-vous me faire connaître aussi sa sain- 
teté? 

LE TH. Contemplez-la, cette Eglise, sainte 
par sa constitution , dans son chef qui est Jésus- 
Christ. Cest lui qtii est la tête du corps de cette 
Eglise y ( Col. \.)le chef sur toute V Eglise qui esi 
son corps. ( Eph, 1. ) Sainte dans sa doctrine : 
c^est le Sauveur qui a dit : Instruisez toutes les nat- 
tions , enseignez-leur d^ observer tout ce que je vous 
ai ordonné. Sainte aussi dans ses sacrements et son 
culte extérieur. Elle est sainte encore dans ses 
inembres, en ce sens, qu'ils sont appelés à 1^ 
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8ainl<elé) comme dit saint Paul aux Romains: 
^ vous saints par vocation (1). Saint Pierre donne 
aux membres de cette Eglise le nom de^ nation 
saints (I*. 2), et n^est-ce pas pour se former une 
épouse sainte que Jésus-^Christ a versé son sang 
sur la Croix? Saint Paul écrivait aux Ephésiens en 
ces termes magnifiques : Jésus- Christ a aimé PÈ^ 
fflise et s'est livré lui-même pour elle^ afin de la sànc^ 
tifier. Après Vavoir purifiée dans le haptéme de 
Peau I par la parole de vie , pour la faire paraitre 
devant lui pleine de gloire^ n^ ayant ni tache ^ni ride^ 
ni rien de semblable , mais étant sainte et irrépré^ 
hensible (5). L'apôtre avait dit au commence- 
ment de cette même lettre : Fous êtes de la même 
cité que les saints. Toutefois , ne donnez pas à ces 
expressions un sens trop étendu , en concluant 
que tous les membres de cette Eglise doivent être 
saints. Vous seriez dans Terreur. Oui , il y aura 
toujours des saints dans cette société que le Sau- 
veur a formée, et dont il est écrit que les portes de 
P enfer ne prévaudront jamais contre elle , mais elle 
est semblable à une bergerie où il peut se trouver 
des brebis malades, à un champ où les mauvaises 
herbes sont mêlées avec le froment, à un filet qui 
renferme de bons et de mauvais poissons. Ce 
mélange de bien et de mal , de saint et dMmpur, 
ne peut détruire Fapplicalion des paroles dé Pa- 
|)ôtre , qui s^adressent et conviennent à FEglise , 
considérée en même temps dans sa doctrine , ses 
sacrements, sa constitution entière, et dans les 
saints nombreux qu'elle possède parmi ses enfantSt 
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Nous devions parler aujourd'hui de Pàutôritè 
iufaillible de TEglise ; mais comme cette ques-- 
tioQ serait beaucoup trop longue à traiter dalis 
cet enlretien , nous Texaminerons plus tard avec 
toute l^élendue qu^elle mérite. Expliquons doûc 
eu quelques mots Tapostolicité de cette Eglise du 
Sauveur. Dpît-elle venir des apôtres , a-t-elle dû 
être fondée par eux ? Oui évidemment ^ et pour 
le ministère , et pour la doctrine. Nous ravoQis 
dfçjà vu f il existe un ministère permanent dans 
la société chrétienne , que les apôtres seuls ont 
transmis à leurs successeurs. Enseignez fouies 
les nations... Me voilà toujours avec vous\ jus- 
jgu^à la fin des siècles , dit le Sauveur aux apô- 
tres^ en leur conférant le droit d^établir des mî- 
.oistres cmnme lui-même Favait fait : Comme 
Mon Père nu a &nvoyé , je vous envoie (Joan. iO). 
Tout pouvoir m^a été- donné (Matth. 28). Aussi 
âvons<-nous remarqué quUls établirent un ministère 
|>ermanent pour les fonctions sacrées (1*. Tim.%. 
^ leurs disciples doivent se donner des coopé- 
raieurs et des successeurs ( TUe^ A ). Donc, tout 
ministère qui ne remontera pas aux apôtres^ 
sera essentiellement illégitime. Il n'y a sur ce 
point qtfune voix dans la tradition. Ici , les doc- 
teurs exigent que les évèques aient , ou un dés 
^paires , ou un des hommes apostoliques , pour 
auteur ou |>rédécesseur dans Tépiscopat ; là , ils 
, jpejettent les dissidents , parce quHls ne tirent pas 
J^ur origine desa|)ôtres. « Nous confondons tous 
les hérétiques, disait saint Irénée, par la succès- 
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slon de nos évéqùès. » Vous lé vote*, îl n^i pai 
ae ministère légitime possible , s'il ne des(;eAd deS 
apôtres^ on des hommes apostoliques qu^ils 
avaient eux-mêmes formés et élevés au ministère 
saint. Il en est de même de la doctrine. On devfâ 
regarder comme étrangère à FEglise de Jésus- 
Christ celle qui sera en opposition avec la doc- 
trine des apôtres. A eux il a été dit : Prêchez 
V Evangile j enseignez les nations^ recorfimàndez^ 
leur d* observer ce que je vous ai ordonné. C'est pour- 
qnoi saint Paul écrivait aux Galates : Lots même 
gi^un ange du Ciel vous annoncerait un évangile 
diff'éreni de celui que nous avons annoncé^ qu'il èait 
anatlième! (Gai. 4 .} 

Le résumé de ce que nous avons dit , sera doné 
celui-ci : le Sauveur a fondé une Eglise qui doit 
être toujours visible, catholique, J3ossédant un 
ministère extérieur avec un chef qui le dirige. 
Elle doit être encore une , sainte , apostolique et 
infaillible dans ses enseignements. Telle est là 
constitution de TEglise de Jésus-Christ. 

LE D. Avant de rechercher où se trouve, sur la 
terre, cette Eglise ainsi constituée, je désire que 
vous me retraciez en deux mots les caractères où 
les parties de s^ constitution ; cela m^aidera à sai- 
sir plus facilement l'application que vous ed ferez 
par la suite. 

LE TH. Voici d^une manière précise les diffé- 
rentes parties de cette constitution établie daqs 
son E§;lis,e par le divin Sauveur : suivant les livres 
saints et les traditions , elle doit être cbnstamraênl 
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vUible jusqu^à la fin des siècles, catholique, iine^ 
sainte , apostolique et infaillible. Sa visibilité la 
rend extérieure dans les membres qui la com- 
posent, le ministère qui la gouverne, et dans le 
culte quVUe offre à Dieu; de sorte qufe, sem- 
blable à une cité placée sur une montagne, elle 
puisse être facilement aperçua de ceux qui voti- 
dront la voir, la reconnaître, pour y chercher 
la sanctification et le salut. La catholicité assure 
à TEglise de Jésus- Christ la domination sur toute 
la terre , prise en un sens moral, afin qu'on puisse 
dire quVUe est universelle ou catholique d^une 
catholicité simultanée. Il faut que, par elle, le 
règne de Jésus-Christ Vétende d^unbout du monde 
à Tautre, et que la terre soit sa possession. L^uni té 
consiste en ce .qu^il y ait dans cette Eglise une 
seule et même foi , les mêmes sacrements , le 
même gouvernement avec un seul chef suprême, 
con>me centre dé cette unité. Par sa sainteté, 
FEgiise du Christ se montre sainte dans son au- 
teur, sa doctrine, son culte, sa discipline géné- 
rale, et dans ses membres , c^est-à-dire, que tou- 
jours elle renfermera dans son sein des adorateurs 
en esprit et en vérité , et /qu^ainsi , jusqu'à ia fin- 
des siècles, elle formera des saints pour le ciel. 
Enfin, Tapostolicité signifie que lIEglise, fondée 
par le Sauveur , vient des apôtres , qui Font pro- 
pagée parmi les nations , par la prédication de la 
doctrine de Jésus - Christ. Il les avait chargés 
d'étendre celte Eglise, de Jérusalem aux extré- 
mités de Funivers. EUe doit encore être aposto- 
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lique pour la succession du ministère ; car les 
«ipétves Tout reçu poi^r le transmetire ; aucun 
autre ne peut lui être substitué. Mais, outre cette 
succession extérieure , la mission est donnée a ce 
ministère^ telle que les apôtres l'ont reçue du divin 
Sauveur , par ces paroles mémorables : Comme 
mon Père m^a envoyé j je vous envoie ( Joan. 20). 
Allez... Et partout où manque cette mission , qui 
découle de Jésus-Christ , et se transmet par les 
(^>6tres , il n^y a point de véritables ministres ; 
ceux qui osent exercer les fonctions sainte», ne 
sont que des intrus. 
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TREIZIEME ENTRETIEN. 



LA YËRITABLE tGLîSE BB JfÉSt»-i<!HRIsr Ift VEGf SE 
TROUVER NI DÂHS IfiS SECTES PROTESTllfTES |. 191 CSffiZ 
LES SCHISMATIQUES GRECS. 



LE D. OÙ se trouve sur la terre cette Eglise de 
Jésus-Christ , dont vous venez de me faire con- 
naître la constitution ? Tel est le sujet important 
qui va nous occuper aujourd'hui. 

LE TH. Nous n^avons pasii chercher cette Eglise 
chez les infidèles , ni chez les Juifs , elle ne peut 
être que parmi les *sociétés chrétiennes ; et de 
celles-ci nous devons retrancher tout d^abord ces 
misérables restes de Nestoriens, d^Eutychiens ou 
Jacobites répandus dans FOrient. Il est bien 
manifeste que ces sectes vermoulues ne peuvent 
former la véritable Eglise de Jésus-Christ. Nos 
investigations se borneront donc à la société 
protestante , aux Grecs et aux Catholiques-Ro- 
mains. ' 

Commençons par les protestants , et voyons 
si parmi eux se trouve TEglise du Christ avec 
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sa constitution. Ils formettt aujourd'hui une 
société visible ^ dont les membres se reconnais* 
sent, ont entre eux certains rapports relig^ieux , 
fréquentent des temples où se fait le prêche et 
la cène quelquefois. On ne peut contester cette 
visibilité ; mais la véritable Eglise de Jésus- 
Christ ayant dû être visible dès les temps apos- 
toliques, et constamment depuis ; que les pro* 
testants nous disent où ils étaient avant le 
XVP siècle y formant une société extérieure el 
visible? Evidemment ils n'ont d^aufre réponse 
que celle-ci : l'Eglise du Christ a fait des pro- 
grès rapides jusqu^au IV^ siècle , s^étendant avec 
la véritable foi au milieu des nations. Dans la 
suite elle s^est corrompue et est restée cachée 
pendant douze siècles dans un petit nombre de 
fidèles adorateurs en esprit et en vérité , jus- 
qu'à la célèbre époque de Luther et de Calvin , 
où il a plu au Seigneur de faire reparaître avec 
éclat sa sainte et véritable Eglise. Mais ce sub* 
.terfuge est en opposition évidente avec ce que 
nous disent et FÉcriture et la tradition de cette 
Eglise du Sauveur, toujours placée sur la mon- 
tagne , toujours visible | afin que les peuplés de 
la terre puissent Fapercevoir, recourir à elle, et 
puiser dans son sein les moyens du salut éter-* 
nel. Certains auteurs protestants convaincus de 
cette propriété de TEglise du Christ, sWorcent^ 
mais en vain , de la montrer permanente dans 
leur société, en tentant dé la rattacher aux chré- 
tiens du IV* siècle. A cette époque , disent-ils f 
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«ne séparation s'opéra entre ceux qui restèrent 
fidèles aiix enseignements du Christ , et les au- 
tres qui altérèrent leur foi et leur culte jusqu'à 
se rendre coupables d'idolâtrie. Notre société ^ 
seule véritable et sainte , s'est continuée dans les 
disciples d'Aérius y d'Helvidius, de Jovinien , dans 
les Iconoclastes , le^ Vaudois , les WicleGstes et 
les disciples de Jean Hus. Voilà, il faut en 
conrenir, une honorable affiliation pour les 
protestants, qui doit les rendre complices de 
l'orgueil , des obscénités , des révoltes et des 
extravagances de tous les sectaires dont ils se 
font les descendants. Mais la vérité les protège 
contre eux-mêmes | et détruit leur prétention 
de secte. Non, ils ne descendent point de tou- 
tes ces sociétés , et n'ont presque rien de com- 
mun avec elles que l'indépendance de l'autorité 
légitime dé TEglise. Si nous voulions entrer 
dans des détails historiques sur ces différentes 
sectes , nous verrions que leur doctrine , leur 
culte sont en opposition manifeste , et que' les 
protestants eux-mêmes ne peuvent accepter l'hé* 
rltage de la croyance , des pratiques religieuses 
de ceux qu'ils veulent cependant se donner 
comme leurs pères. Par exemple , croiront-ils 
■■ avec Wiclef le sacrement de l'eucharistie ? Ad- 
mettront-ils le purgatoire , l'invocation des saints ,^ 
lé culte des images... etc. ? Diront-ils avec les 
Hussites qu'il y a réellement sept sacrements 9 
des indulgences? Admettront-ils avec eux comme 
bon3 ; utiles y propres a sanctifier , les jeûnes et 
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U célibat parmi les ministres surtout? Ils ne 
peuvent, donc établir une pareille descendance } 
et si leurs véritables auteurs Luther , Zuingle j 
Calvin.,, j etc. , pouvaient faire entendre leur 
voix , ils réclameraient sans doute, en revendi- 
quant rhonneur de les avoir délivrés du joug 
de la Babjlone moderne, et de la superslitioti 
de Vi4olâtrie. Qu^ils se contentent donc d^être ^ 
ce qu^^n les appelle, Luthériens, Zutngliens, 
Calvinistes... etc.; ils ne remontent pas plus 
haut que leurs auteurs. Le protestantisme , pris 
en général , nV pas une origine plus ancienne , 
n a point de lien avec ce qui a précédé ; c^est 
iine branche arrachée violemment au catholi- 
cisme au XVI* siècle, et rien de plus. 

LB o. iLe^t'bien évident que leâ protestisints ne 
possèdent pas cette visibilité qui entre dans lu 
constitution de FEglise de Jésus-Christ , puis- 
que leur société ne date que du XVP siècle ; 
mais aujourd'hui ils Font , et ne peut*on pas 
dire aussi qu'ils sont répandus d'un bout du 
monde à Tautre ; ce qui suffit pour la catho- 
licité , telle que vous Favez expliquée 

f.ç TH. Je vous répondrai d'abord que les. so- 
ciétés protestantes si multipliées, si opposées 
entre elles , ne peuvent être considérées comme 
une seule église. Il faudrait donc rechercher si 
parmi elles il se trouve quelque fraction aussi 
répandue que vous venez de le supposer pour 
le protestantisme en général ; telle doit èftre la 
catholicité. Ainsi envisagée , ^ la question est 
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résolue ; aucune sec(e protestante isolée, ne peut 
prétendre , ne prétend avoir la catholicité dans 
Tunivers. Mais prenons le protestantisme collée-- 
tivement et formant une seule et grande société ; 
le verrons*nous en possession de la véritable 
catholicité ? Que les membres de la réforme nous 
disent où s'exerce leur ministère , où sont leurs 
réunions 9 leur doctrine dans différentes contrées 
de [l'Afrique et du nord de TAsie? On les voit 
plus ou moins répandus , il est vrai , sur divers 
points de Tunivers ; mais nous pouvons leur dé- 
montrer qu'une autre société chrétienne est 
fondée dans des régions où ils sont inconnus, 
et partout où ils sont établis. D'ailleurs, la catho- 
licité étant une des propriétés essentielles de 
l'Eglise, elle a dû la posséder dès les premiers 
siècles; et quatre cents ans d'existence ne sont 
pas encore acquis au protestantisme ! Il ne peut 
donc prétendre à la catholicité de la véritable 
Eglise de Jésus-Christ w 

Us ne possèdent pas non plus Punité établie 
par le divin Sauveur; n'ayant jamais pu s'en- 
tendre sur la foi , il ne leur a pas été possible 
dé formuler une croyatace commune de doc- 
trine. Cependant ils ont prétendu conserver 
un simulacre d'unité par la célèbre distinction 
des articles fondamentaux et non fondamen- 
taux. Nous sommes d'accord , disent-ils , sur 
les premiers ; les autres sont sans importance. 
Mais où ont-ils vu dans l'Ecriture sainte , où 
trouvè-t-on dans les traditions , qu'on puisse 



Digitized by 



Google 



— 215 — 
tiinsi distinguer dans la foi , et croire ou rejeter, 
selon qu^il plaira d'augmenter ou de diminuer 
les articles fondamentaux ? Jésus-Christ exige 
qu^on accepte, sans condition, ce que les' Apô- 
tres avaient ordre de prêcher. D^ailleurs on peut 
leur demander si le symbole de leurs articles^, 
fondamentaux est encore fixé; où il existe? quMIs 
tâchent donc de Pétablir, s'*ils n^en possèdent 
point; et aussitôt on verra leurs divisions, leurs 
contentions interminables pour la fixation de ces 
articles , ce sera la confusion de Babel. La divi- 
nité même de Jésus-Christ ne trouvera pas tous 
les esprits disposés à l'accepter pour un article 
fondamental, comme le prouvent aujourd'hui les 
, doctrines de Strauss et de ses partisans. Dans ce 
système si large , il serait difficile de rencontrer 
beaucoup de sectes condamnables dans le chris- 
tianisme, et alors on aura été bien injuste en- 
vers tant de sociétés, qui se séparèrent de TEglise 
principale pour des points secondaires, peu im- 
portants, selon nos réfonnés; et cependant, à 
dater des temps apostoliques jusqu'au XVI* siè- 
cle, ou a jugé qu'il y avait des doctrines fausses, 
intolérables en matière de foi , dont la plupart 
n^allaient pas néanmoins jusqu'à ces oppositions 
manifestes qui existent entre les protestants ; et 
l'on ne se croyait plus dans la même commu- 
nion I formant une même société. Elle est donc 
une nouveauté dû protestantisme , cette distinc- 
tion des articles fondamentaux , en contradiction 
évidente avec le passé. Uunité de sacrements ^ 
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ils ne Tont pas non plus , c^est bien clair diaprés 
ce qui se fait chez les Luthériens ^ les Calvinis* 
tes , les Anglicans , les Presbytériens , les Métho- 
distes... ., etc. Comment en serait-il autrement 
avec le principe de perfectibilité qu'ils paraissent 
adopter aujourd'hui ? Il les rendra toujours mo- 
biles, sous prétexte de progrès, et les mettra sans 
cesse en désaccord, en opposition sur la doctrine, 
les sacrements et la discipline , n^étant pas possi- 
ble que les esprits sVntendent jamais pour dé- 
terminer ce qui doit se modifier , se conserver , 
ou être abandonné comme une doctrine ou une 
pratique surannée. Us ne peuvent obtenir plus 
d^accord pour. un centre d'unité; chaque secte 
a son individualité ; et^ s^ils veulent déduire 
les conséquences naturelles de leurs princif^s , 
chaque particulier sera indépendant , isolé , 
maître de se faire à lui-même une doctrine, un 
culte , toute sa religion. Aussi voyez quelle op* 
position , quel système contraire sur la ques- 
tion de leurs chefs. Les uns n^en veulent point ; 
d^autres s'enicréent un collectif, le synode; et 
certains, tels que les Anglicans, regardent le 
rsouvèrain comme leur chef spirituel suprême., 
sans distinction même de sexe. Elisabeth a exercé 
la première ce pontificat féminin^ dont la reine 
Victoria est investie aujourd'hui par droit de 
succession. Reconnaissez -vous dans ce chaos, 
dans ces contradictions, cette simple et magnifique 
limité de TEglise de Jésus-Christ , que nous trou- 
vions si admirable dans nos recherchés sur les 
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temps apostoliques et la constitatioû établie par 
le di^in Sauveur? 

Passons rapidement sur la sainteté des sectes 
protestantes*. Nous n^avonr pas à leur demander 
si leurs auteui:s Luther , Zuinglè , Calvin , 
Henri VIII 9 ont des droits à leur, vénération | 
pour leur humilité , leur douceur, leur charité , 
la chasteté de leurs mœurs. Comme nous ils 
saveqt ce qu^ils furent, et ils rougissent de Tor- 
gueil insensé , des extravagances et de Timpu- 
dicité de ces prétendus réformateurs. Examinons 
du moins si leurs principes se recommandent 
par la sainteté 9 s^ils sont propres à Finspirer, 
à la faire pratiquer. Cela parait impossible avec, 
leur dogme de la prédestination et de la répro- 
bation absolues. L^homme n''étant plus qu^une 
machine sans liberté , comment lui imputer 
aucun bien , aucun . mal ? Aussi , ne veulent^ 
ils pas de bonnes œuvres pour le salut. De là' 
cette opposition si acharnée à la confession des 
péchés dans la plupart de leurs sectes, à la 
mortification de la chair , au jeûne , à la virgi- 
nité , au célibat , observés comme moyen de 
sanctification. Si la pudeur publique ne les 
arrêtait, ils pourraient suivre les doctrines de 
leurs patriarches, même pour la tolérance de la 
polygamie. Ils n^ont jamais un obstacle pour le 
divorce dans leurs principes religieux. Ils profi- 
tent de la législation établie , qui le permet , et 
ailleurs ils la subissent dans sa rigueur; Avouons 
toutefois qu^il se trouye p^^-mi les sectes protes- 
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tanles un grand nombre de personnes, recotn- 
mandables par leur probité , leur désintéresse- 
ment , leur générosité etc. Nous n^eoten- 

dons nullement appliquer nos observations aux 
individus ; notre seul but est de constater 
qu^elles découlent des principes adoptés dans le 
protestantisme. 

Nous ^ arrivons à Tapostolicité. Ce caractère 
si évident de l'Eglise de Jésus- Christ est 
presque efiacé parmi les protestants. Pour vous 
en convaincre , comparez leurs croyances , leurs 
sacrements, avec la foi et les sacrements des 
temps apostoliques ; ils ont tout altéré , ou par 
des négations , en refusant d^'admettre ce que 
les Apôtres prescrivaient , ou par des nouveautés 
dont ils sont les auteurs. Ils ont retranché , 
ajouté I selon leur caprice, leurs passions ; de 
sorte qu'ils ne conservent que pTeu de vérités , 
et moins encore de pratiques de ces temps de 
la primitive Eglise. 

En quoi tiennent-ils|_aux Apôtres pour le mi* 
nistère sacerdotal? A Texception des Anglicans, 
ils ne reconnaissent pas d^évêques avec un carac- 
tère distinct ; ils n'en veulent point ; aussi n^ont- 
ib pas de sacerdoce , à moins quMls ne le compo- 
sent de leurs pasteurs et de leurs ministres ; 
mais d'où leur vient-il? qui Ta établi ? qui Ta trans- 
mis? Quant aux Anglicans, il est bien douteux 
qu'ils possèdent le caractère de l'épiscopat.^ (<) 

(i} Cette question sera examinée dans le sacrement de l'ordre. 
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D^ailleurs f ainsi que nous Favons déjà retnar* 
que , auraient-iis dans toutes leurs sectes Vé^ 
piscopat f le sacerdoce véritable pour le ca- 
ractère 9 cela ne suflSrait pas ; il faut de plus 
la mission qui découle de Pierre et de ses 
légitimes successeurs. Qui Ta donnée à Luther; 
à Zuingle , à Calvin , à ceux qui y prétendent 
chez les Anglicans? Ayant brisé avec violence 
les liens qui les unissaient au passé jusqu^aux 
temps apostoliques , ils ont perdu cette mission , 
qui ne suit point la succession matérielle ^ et qui 
ne consiste pas non plus dans les pouvoirs d^or- 
dre. Il est essentiel au ministère, pour tout ce 
qui tient à la juridiction , d^étre légitimé , vivi- 
fié par ces paroles : Comme mon Père m^à'envayéf 
je vous envoie. >• D'où ont tiré cette mission les^ 
auteurs d» protestantisme , pour établir une 
société nouvelle , en se séparant de FÉglise qui 
les précédait , et qui rémonte , elle , jusqu^ait 
temps même des Apôtres , qui possède vraiment 
et d*une manière exclusive cette mission du minis- 
tère? Ils ne peuvent montrer les titres d'aune 
mission ordinaire pour les églises qu^ils ont feu-? 
dées, les doctrines qu''ils ont établies, le pré*^ , 
tendu pouvoir dont ils ont usé et abusé si laiv 
gement. Ils sont donc forcés de se dire suscités 
du ciel pour la réforme des abus et rétablisse-* 
ment d^une nouvelle Eglise de Jésus-Christ ! 
Car évidemment ce nVst plus celle qu^il avait 
lui-même fondée ; que sHls prétendent lui con- 
server cette identité , elle était si cachée , si 
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ignorée , qu'ail a fallu des rapports insolites avec 
Dieu, recevoir de lui les lumières extraordinaires 
pour I9 reconnaître , et le pouvoir pour la faire 
accepter. Mais qui prouvera ces rapports immé- 
diats avec la Divinité ? Où sont les miracles , 
les prodiges 9 les prophéties qui attestent ces 
communications divines ? Il ne suffira pas qu'ua 
moine orgueilleux et violent vienne sur la 
place publique déclamer contre 'ce qui est éta« 
bli, crier anathème contre le pape, les évêques, 
déclamer contre la foi , les sacrements , blas- 
phémer contre tout ce que lui-même , prêtre et 
moine , avait , au moins à Textérieur , cru ; res- 
pecté et professé jusqu^alors. Il doit prouver sa 
mission personnelle , puisqu'il brise tout lien 
avec les autorités spirituelles, établies ayant lui. 
Encore une fois , où sont les prodiges, des pa- 
triarches de nos prétendu^ réformés ? Qu'ils 
nous les montrent véritables, authentiques, s'ils 
existent quelque part ! 

Certains ont osé dire : Notre miracle, c'est 
le succès. Vpilà notre rapport avec la divinité ; 
elfe seule a pu nous soutenir contre nos adver- 
saires , et nous multiplier par millions. C'est un^ 
étrfinge légitimité que celle du succès ; d'autres 
>ont pu la revendiquer avant les partisans de 
Luther et de Calvin, comme Buddu , Mahomet; 
car leurs prqgr^ ont surpassé ceux du protes- 
tantisme, puisque leurs sectateurs se comptent 
par centaines de millions. Mais^ sans recourir 
au prodige , il est facile d'expliquer autrement 
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le succès des sectes prolestantes. Leurs chefs ont 
fait un appel à toutes les mauvaises passions , 
brisé le frein qui les contenait , excité la haine , 
la révolte contre les supérieurs ecclésiastiques. 
Des princes avides ont soutenu, encouragé les 
violences de ces prétendus réformateurs qui , de 
leur côté , ont provoqué et sanctionné la spo- 
liation des églises , des couvents et des domaines 
qui y étaient attachés. (1) Cest par Fappas de 
ces biens qu'ils ont attiré à eux ces priiices cU' 
pides , (2) jaloux de leur autorité séculière , et 
empressés de rétablir plus despotique sur les 
ruines du pouvoir spirituel. Voilà le secret de 
leurs premiers progrès. Après ce signal de spo- 
liation , d- envahissement , d'autres princes ont 
trouvé commode d^augmentér leurs domaines par 
des conquêtes si faciles , puisqu'^ils n'^a valent qu'à 
introduire la nouveauté dans leurs états. Le 
peuple en généralsuit machinalement les exem-- 
pies qui partent de haut , alors que sartoût ik 
sont favorables à ses penchants désordonnés. 
Puis f combien de moyens nV-t-on pas employés 
pour faire apostasier ceux qui étaient restés £[«- 
dèles, et maintenir de force dans Perrcor ceux 
qui Pavaient embrassée ! Combien de violences 
dans les familles ! Les emplois publics ont été 
injustement enlevés aux catholiques , pour être 
donnés aux réformés comme une récompense 



(4) Walter, paragraphe 47. 
(2) Id.jparagrapbe 29. 
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de leor apostasie. Ea Angletorre , la même coa- 
duile a produit les mêmes résaltats. (1) Partout 
on s^est jeté sur les biens de TEglise ^ comme sur 
une proie. Q|ii a voulu s^enrichir , n^a eu qn^à 
renier sa foi et accepter dans la nouvelle église 
des titres hiérarchiques compatibles avec toutes 
les douceurs de la vie. Vous connaissez Fexclu- 
sion des emplois , des dignités , portée contre 
lêê papiêteê^ Le despotisme protestant ou angli- 
can est allé jusqu^à déclarer les catholiques in- 
capables de tester ^ de posséder même; car iil 
plaisait à quelquW de leifts eoÊints d^entrer 
dans la namèf^e ^fise , il se déclarait maître 
àaa» la maison p9temelle , et la loi lui assurait 
cette usurpation sacrilège. Tel est le miracle de 
raccrbissemenC du protestantisme. Voilà le doigt 
de Dieu 1 le grand prodige émané du ciel ! 

LE D. Je le vois clairement , les sectes protes- 
tantes ne possèdent pas les divers caractères 
essentiels à la constitution de FEglise de Jésuft- 
Christ. Il est étonnant et bien déplorable qu^ls 
n^aperçoïvent pas leur opposition si manifeste 
avec TEglise primitive fondée par le Sauveor et 
ses Apôtres ! Un peu d^instruction et de jugement 
devraient Miffire , ce me semble , pour les rame- 
ner à la vérité et les y fixer. Nous allons chan- 
ger de question ;.j^ai hâte d^apprendre ce que 
vous allez dire de Péglise grecque. 



(i) Walter, ptragnphe 50. 
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IM TH^ Vqu$ vous trqaipeii » en crpyapi; {| 
^le pour] 63 protestants de se convaincre d^ 
jçrrçurs de leur secte pour entrer d^ns 1^ mijta* 
ble Eglise de Jésn^-Christ. La naissance ^ Tédu*- 
cation, les exemples, les préjugés , çont pon^ 
eu^ autant d'obstacles , dont la grâce seule peut 
triompher. Et supposez-les parvenu^ à cettç 
conviction , peu auront le courage de sortif* 
d'une société où ils laissent des parents t 4^^ 
amis , avec lesquels tous rapports seront peut- 
êtr(5 brisée désonnais. L'amour^propre, le respect 
bumain , yiendra se joindre à ces difl&cnUé^ 
de position ^ d^emploi , de famille ; puis il fau^ 
dra se soumettre à des pratiques répMgpanifps 
pour rorgneil , s^faumilier auj( pi^ds du prêtre 
par la confession de ses péchés , entrer da^ 
une vie toute nouvelle pour Fesprit , et peut-être 
aussi pour le cœur. Ah ! Thomme #enl n^§st pas 
capable de tant dWorts , d'une généro^itç si 
héroïque ! Il a besoin d^un secours spécial au 
ciel pour arriver à ce triomphe de Iqi-mêm^* 
Sacbe%. aussi que Dieu accorde rarement cfîtte 
.grâce de ia conviction , moins encore le cou- 
}X*age de la suivre , à ceux qui vivent indifférents 
.^ur leiir conscience, leur religion et lepr çtei^- 
nité i et c^est le plus grand nombrct II en çst 
qi^elqneS'-Yïfis , dont le zèle religieux va jusqn'aii 
fanatisme^ ceux-ci trouvent un obstacle dai^ 
leurs passions aveugles , et par^dessus tout dans 
l^ur orgueil d'examen f S^ils priaient Dieu avec 
^^ cœur simple , pi|r , et unu esprit buopble i 

/«y V-' r 
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àlord , 6oyez-èn persuadé , ils apercetraient la 
fausseté de leur secte , les contradictions , les 
inconséquences dont elle est remplie , et avec 
•le secours de la grâce, ils entreraient bientôt dans 
la véritable Eglise de Jésus-Christ. 

Passons à cet examen de TEglise grecque ^ 
dont vous paraissez si préoccupé. Elle possède 
une visibilité ,' on ne peut le révoquer en doute , 
elle est constituée avec un peuple , des pasteurs , 
des cérémonies...., etc. Tout cela frappe les 
sens ; mais cette société n^avait pas un gouver- 
nement séparé j des patriarches indépendants , 
avant le schisme de Photius y consommé sous 
Michel Cérulaire. 

Or, qui a provoqué cette déplorable scission-? 
Qui a voulu Faccomplir? De quel côté étaient 
lc;3 droits ? Ce sont autant de questions histo- 
riques , contraires aux prétentions des Grecs , 
qui se disent les continuateurs des Eglises pri- 
mitives. Mais leurs prétentions ne sauraient être 
Un droit, ni affaiblir Fautorité de Thistoire ; ils se 
sont séparés , ils sont aussi une branche arrachée 
à Tarbré catholique. Leur société , telle que nous 
la voyons aujourd'hui j n^existait donc pas avant 
le schisme ! Elle ne peut donc posséder cette per* 
pétuité qui entre comme un caractère essentiel 
dans la constitution de TEglise du Christ. NoUs 
n^avons qu^un mot à dire relativement à la ca- 
tholicité. Les Grecs n'ont jamais eu la pré- 
tention de se croire plus nombreux que toute 
autre société chrétienne , et répandus dans Tunî- 
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vers entier , cotjdilions essentielles de la cniho- 
licite. • 

Uunité de doctrine , ili la possèdent peut- 
être aujourd'hur 5 maîs^ on petit assurer qu'ils 
ne la maintiendront pas longtemps , en voynnt 
Tôsprit d'innovation qui se manifeste danS leur 
sein, chéries Moscovites en particulier. Tout(ï- 
' fois cet accord, depuis le schisme, ne peut suffire 
l>our Tunité de la véritable Eglise du Christ , 
incompatible avec tout changement de doctrine , 
et les Grecs rejettent aujourd'hui des vérités îm- 
portiTintes quHls admettaient au VW siècle. Avant 
k\ séparation, ils croyaient comme nous la pro- 
çessron du Saint-Esprit de la part du Fils ; ils 
la nient et la rejeltent depuis la consommation 
diji schisme. En nUéi*ant h foi, ils sont donc sortrs 
de cetl^ unité de doaèritie constante , qui est 
le vrai caractère de TEglise de Jésus-Christ. 

Ib ont varié aussi pour Tunite da ministère 
soumis à un seul chef; d abord en regardant avec 
nous Tévêque de Home comme centre d'unité et 
source de juridiction ; puis , en reconnaissant le 
patriarche de Constantinople pour unique supc'- 
rieur de leur église; et plus. tard , en fowîîant 
deux grandes sectes, dont Tune continue d'obéir 
à la juridiction de ce patriarche , et Tautre est 
soumise à un synode suprême établi en Rus- 
sie , dont Pempereur est de fait le maître in- 
dépendant. Au reste , ce n^est pas de nos jours 
que dat^ cette prétention du czar. Vers le 
milieu du XV® siècle, Wasile III se sépara du 

' 16 
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patriarche de CenâliinliRaple, en nommàiit âîâiL 
sièges , avec ïapptobcUion de ses évêques. Iwan lll 
donna lui-^même l'invesli)ure avec ie bâton pa»to- 
ral| et Fédor P'^ nomma uti patriarche de sa pto* 
pre autorité. Enfin en 4700 et M%\ , Pierre I" 
créa Bn synode suprême pour gouverner les» égli-» 
ses soiDS la volonté de TaotocFaie. Ib ne peuvent 
posséder la mission indispensable ponr lé god^ 
verhement de TEglise , elle a dû restef à la 
grande société dont ils se sont séparés. 

VoUà nos recherches terminées relativement 
.aux sectes protestantes et aux schismalic|tied 
grecs. On ne peut reconnaître dans ces so*ciété5^ 
chrétiennes la constitution établie daiis so» ËgKse 
pair le divin Sauveur. Au reste^ j v6ri4ons-»noiis 
c|ijielques {larties de cette constitution r elles ne 
seratenl pas pour cela k téritable Eglise ^ qui 
doit les {posséder toutes ^ absolument tOQtes ^ 
sans exception. 

Noos auiroBS k examiner dans on autre etnre^ 
tien si la troisième grande société chrétîefnne qui 
porte le nom de cathotique-romaine , présente 
tous les caractères de la véritable constitution 
de TEglise établie par Jésus-CbriM. 
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QUikTORZlElIfE ENTRETIEN. 



LA VÉRITABLE ÉGLISE DE JÉSUS-CHRIST SE TROUVE DANS, 
LA SOCIÉTÉ CATHOLIQUE-ROMAINE. 



LE D. La véritable Eglise de Jésus-Christ ne 
se trouvant m dans le protestantisme, hî chez les 
schismatiques grecs , nous devons la chetcher 
dans la société cathoKque^rômaiiie, qui forme la 
troisième grande division chrétienne. Je vous 
prie donc d'examiner si cette société possède 
toutes les parties de la constitution de PEgltsé 
du Christ. 

LE TH, Elle les possède toutes; et d^abord H 
est manifeste que les catholiques forment aujour-- 
d'hui une société visible dans ses membres, ses 
pasteurs, sa discipline et ses cérémonies. Ici {ôvts 
rie pouvez pas assigner , comme chez les protes- 
tants et les grées schismatiques , une époque 
depuis les temps apostoliques , où cette sobiété 
ait été invisible. Remontez le çour^ des siècles, 
toujours vous l'apercevrez dans les nations ; 
persécutée d^aborJ pendant j)lus de Iroid cents 
aiid, liiaHf jamais éteittâSèaf- ai i^oftéè. Que dis^je? 
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<illc brille irun plus grand* éelul par le courngc 
de ses glorieux martyrs, dont i.liéroïsme esl pro- 
cKinié chez lous les peuples avec leur foi« 

La société romaine est bien^ cette cité placée 
sur la montagne , que les nations ont aperçue 
àm foin ; et elles se sont empressées d^accourir 
à elle pour être comptées au nombre de ses ha- 
bitants. Cest par cette Eglise que le règne de 
Jésus^Christ s^étend aux confins les plus reculés 
du monde» (^ que la terre est sa possession. Aussi, 
les sectes chrétiennes lui donnent le nom de ca- 
tholique^ comme son caractère propre, sa distinc- 
tion p<irticulière. Du reste, on ne peut lui contes- 
ter cette extension maniresledans toutes les parties 
de Tunivers. Vous la voyex dans les états de 
l'Europe sans exception, dominante dans les uns, 
comme en Ibdie,cn France, en Espagne, en Por- 
tugal, diins la Belgique, TAutriche, la Bohême, en 
Irlande , etc. Dans la Suisse vous savez quel est 
le nombre des cantons catholiques ; en Angle- 
terre elle prend tous les jours de notables accrois- 
sements ; dans la Hollande elle possède un bon 
nombre Jéglises; dans les autres contrées du 
Nord où dominent le protestantisme et les schisr^ 
matiquçs grecs , il y a aussi des membres de la 
société catholique-romaine avec ses, églises et 
son culte ; dans le Levant il n'est presque pas 
de ville considérable , soit darîs les îles, soit sur 
le continent, où Ion ne rencontre des fidèles et des 
ministres de la société romaiiïe; en Amérique , 
les catholiques s'élèvent à pli^s de ving^-deux 
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fnilliQna, et ue nombre vnio))J0ttr9 ^'ougmentimt) 
pour TAiie , il est difficite d'en déterminer I0 
chiffre, mais on peut assurer qu'il est peu de pays 
considérables où elle ne soit établie ; il en est 
de même dans TOcéanie, où nous la voyons 
s'accroi(re de nos- jours d\me manière si caii<» 
soUmle ; quant à TAfrique , nous y trouvons 
aussi celle Eglise romaine dans la plupart des 
pays habités et civilisés ; depuis quatorze siècles 
elle ne régnait plus dans le nordnia sol africain» 
si célèbre autrefois par le nombre , rillustration 
de ses églises , et la gloire de ses .pontifes. Elle 
y rétablit aujourd'hui son empire» à la fois reli- 
gieux et civilisateur, et qui sait si Dieu, dans 
ses impénétrables desseins, ne lui réserve pas la 
gloire de ses anciens jours de foi , de scienœ 
et d'héroïsme chrétien ! Il est donc vrai que la 
société catholique -romaine est répandue duns 
tout Tunivers , pris en un sens moral. 

Comparée à chaque secte protestarile, elle les 
surpasse toutes pai* le nombre de ses membres. 
Mais prenons le protestantisme d'une manière 
collective, de quel côté se trouvera !:> supériorité 
numérique ? En Europe , vous avez selon des 
statistiques assez récentes, cent trois millions de 
calholiques-romains,et cinquante-deux millions 
de protestants. En Amérique , la miijorité est 
peut-être en faveur des catholiques, dont le nom- 
bre sV^lève à plus de vingt-deux millions. En 
Asie , il est hors de doute q^u^ils sont beaucoup 
pins nombreux que les niembres des différentes 
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secles. Pour TAifirique, la supériorité du nombre 
y est encore du cAté des catholiques. Les schtsr 
mali'ques grecs sont, dît-on, en Europe, une 
quarantaine de millions. Portez-les à soixante si 
vous voulez, en y comprenant ceux de FOriént , 
ils resteront toujours très- inférieurs aux catholi- 
ques-romains. Ce nVst pas seulement à notre 
époque, observez-le bien , que cette Eglise pos- 
, sède la catholicité locale et relative aux sectes 
chrétiennes ; dès les premiers siècles , elle était' 
répandue sur la terre , nous disent les saints doc- 
teurs , semblable «^ un arbre immense dont les 
branches s^étendraient aux extrémités de l'uni- 
vers. 

LE D. On ne peut le contester , TEglise ro- 
maine a toujours été visible dès les premiers 
siècles chrétiens, et en poss^sion de la catholicité. 
Vous sera-t-il aussi facile de montrer parmi les 
catholiques, Tunité nécessaire à la véritable Eglise 
de Jésus-Christ? 

LE TH. Pour vouis en convaincre, voyez-la 
aujourdliui cette société catholique, désormais 
nous la nommerons ainsi , voyez-la , dis-je , 
répandue jusqu^aux extrémités de la terre , 
comptant ses membres par millions , différents 
par Téducation , les usages , les langues autant 
que pa^ les distances ; examinez qu^elle est sa 
foi dans ces diverses régions , et partout vous 
lu trouverez la même. Le Tarlare catholique sait 
et croit le même symbole , admet le même 
nombre de sacrements que Tltalien , que Thabi- 
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lanl du Sénégal et le ^élandais. Mais vos tbéo* 
logiens sont en désaccord sur la doctrine , di-^ 
s^nt nos adversaires, puisqu^on compte panni 
euiç I les opinions par centaines. S^jls vQplaieqt 
être justes envers les calholiques , ils verraiei|(| 
sans grand eftbrt, que ces opinions des théolo- 
giens portent sur des points qu^on peut qdm^îllre 
ou rejeter sans toucher h la croyance de TEglise, , 
Quant h 1a foi, elle; est une chez }es pasteurs, 
les tliéologiens et les fidi^les ; c'est à nous qù^il 
appartient de dire avec vérjté ; Une seule foi i 
comme un seul Seigneur. De notre époque , 
remontez jusqu'au temps de FEglIse primitive } 
comparez de siècle en siècle la foi dfs catho- 
rK|ueS| vous resterez convaincu que toujours elle 
été la même pour Tobjet ; que la manière seule 
de rejçprimer a dû être difterente à proportioa 
que les hérésies sont venties altérer cette foi. On 
Ta définie alors avec plus de clarté , plus de 
précision , sans lui faire subir le nioindre chan- 
gement pour le fond. 

Ce que nous disons de la foi s'applique aussi 
aux sacrements. Les catholiques en admettent 
partout le même nombre, qui s'administnient et 
dans le inojen-âge et dans les temps de la pri* 
mitive Eglise. Examinez-la cette société catholi- 
que , vous serez frappé de la parfaite unité qui 
règne dans son ministère et son gouvernement. 
Partout les membres et les pasteurs reconnaissent 
un chef suprême, un seul, auquel tous les évêi 
ques sont soumis ; et à leur tour ceux-ci trou- 
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vent soumission ^ (docilité et res^)ect dans les 
ministres inférieurs qui sont plus en rapport avec 
les peuples, et auxquels ils apprennent, comme 
un dogme de la foi, à respecter cette hiérarchie 
qui fait la force et la. gloire de TEglise catno- 
lique. Ce n'^est pas de nos jours qu^elle a été 
établie ; vous Tadmirez parmi nous à toutes les 
époques des siècles chrétiens. Qui donc peut 
nous contiester cette magnifique unité qui carac- 
lérîse la véritable Eglise de Jésus-Christ? 

Que VÔU3 dirai-je de la sainteté de TÊglise 
catholique-romaine? Pour son origine, elle n^a 
qu^un auteur, Jésus-Christ, le saint des saints. 
Ses dogmes, sa morale, faites-leur subir Texa- 
men le plus sévère ; vous les trouverez irrépro- 
(liables, purs et propres à inspirer, à faire pra- 
rK|uer toutes les vertus. Nous voudrions, disent 
nos adversaires, que vous pussiez nous démon- 
(ror la sainteté des membres qui composent 
votre Eglise. Pour toule réponse, nous leur disons 
aussi à eux qui se croient, qui se proclament 
IVglise réformée , la pure et sainte Eglise du 
Christ : Montrez-nous donc vos saints et saintes , 
si vous en avez, nous u\iurons plus à nous occu- 
|)cr des nôtres ; nous irons nous sanctifier avec 
i'oas. Nous convenons que la sainteté des per- 
sonnes ne se prouve pas de la même manière 
<]uc les autres caractères de TEglise catholique; 
(jue celte qualité ne tombe pas toujours sous 
ie5 sens, comme la visibilité et la cathohcité. Eh 
bien ! supposons qu'on ne puisse aujourd'hui, 
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dans Pupivera chrélieu , , constater «p^ir de? 
miracles évidents* la sainteté d'aucune église ; il 
est cependant vrai qu'il y a des saints sur la 
terre , dans la véritable sociélé de Jésus-Christ , 
n'importe pu elle se .trouve , puisque nous de- 
vons toujours professer dans le symbole que 
TEglise est sainte ; ce qu'on ne pourrait ni croire 
ni proclamer, si elle devenait un amas do cor- 
ruption , une assemblée de pécheurs , ennemis 
de Dieu. Jetez donc un coup-d'œil sur les trois 
grandes divisions chrétiennes , où verrez-vous 
des témoignages de sainteté , des exemples de 
vertus héroïques chez des personnes de tous les 
âges , de toutes les conditions ? Je voudrais 
qu'un païen instruit de nos usages religieux fût 
appelé à pronpncer sur ces faits; dans son im- 
partialité, il jugerait, soyez-en sûr, en faveur de 
rEglise catholique. Où soiU, pourrait- il dire aux 
protestants, où sont chez vous ces jeunes per- 
sonnes que je vois par milliers dans le catholi- 
cisme , s'arracher à leurs plus chères affections d^ 
famille, s établir dans les provinces que des su- 
périeurs leur assignent , quelquefois traverser 
rJmmensité des mers , pour se consacrer au soin 
des pauvres, des malades, des vieillards, et à Té- 
dacation des enfants , sans demander à la terre 
. d'autre récompense que de les laisser suivre l'élaff 
de leur héroïque charité? Où voit-on encore chez 
vous des hommes , des femmes , se séparer du 
monde, pour se livrer, dans.la retraite, à la pra- 
tique de la prière, de la i)io;lification;-renonçant 
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h la Cerre, pour si? rendre plus digne du ciel, et 
8*unir plus étroitement au Créateur? Quel con- 
traste; diuait'il aussi, entre vos évangélisles et 
les missionnaires catholiques qui viennent nous 
annoncer la religion ! Nous les^voyons pauvres , 
désintéressés, pratiquant toutes les vertus , soi- 
gnant nos pestiférés, cimentant de leur sang les 
vérités quMis prêchent au nom de Jésus. Et les 
évangélisles, comme vous les appelez, ont des 
liens qui compriment la générosité , le dévoue- 
ment , Fairiour de la pauvreté , toutes les gran- 
des vertus. En bons pères de famille , ils tien^ 
drout à vivre pour leurs femmes et leurs enfants; 
ils travailleront aussi avec zèle et persévérance 
à leur procurer un bien-être terrestre, par la 
profession même de leur ministère évangélique. 
Bien plus , leurs affections d'époux , de père , 
sont si tendres , si profondes , qu'ils n^ont pas 
la fqrce de sc^ sépivrer de ces objets chéris , et 
voilA quM?s les associent a leurs voyages apos- 
toiifjues. Aussi le succès n'est- il pa3 douteux 
en faveur du missionnaire catholique. Il gagne 
te cœur des infidèles, par Téclat dé ses vertus ; il 
les convertit à sa foi et en fait des chrétiens fer- 
vents. Pour ne pas trop multiplier les contrastes, 
je me borne à ces faits positifs , manifestes , et je 
prononce sans crainte de me tromper, que sHl y a 
dies saints sur la terre, ils doivent se former dans 
la société des catholiques-romains, dont les dog- 
mes et la morale inspirent tant de vertus, et font 
pi'Otlquer tant de dévouement et de ejiarilé ! 
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Maïs nous avons nn autre moyen de constater 
laf sainteté de notre Eglise , par les samts quMIéa 
formés dans sa foi, sa morale i ses veilcs, seô sa* 
créments. Ici , nous ne serons pas restreints aux 
preuves intérieures de la sainteté; nous fétal^li- 
rons par les miracles les plus Relatants, les^ plus 
authentiques. Si nos adversaires le désirent, nous 
ferons voir que dans tous les siècles Dieu a si- 
gnalé sa puissance au milieu de nous, tantôt par 
ses serviteurs qui , comme saint François Xavier, 
commandaient en maîtres aux flots, aux tempêtes, 
aux maladies, à la mort ; tantôt par Tinvocalion des 
saints qui jouissent du bonheur du cieL A ces pro- 
diges pourrait être ajoutée là constance héroïque, 
surnaturelle de ces millions de martyrs, qui ont 
versé leur sang pour la foi catholique. Tous ces 
grands serviteurs de Dieu sont nos frères; ils ont 
professé notre foi , reçu nos sacrements , obéi aux 
mêmes autorités spirituelles ; comme nous ils 
s'appelaient , ils tenaient à honneur d'être appelés 
catholiques. Ils se sont sanctifiés dans notre 
Eglise, qu'ils ont tant illustrée par leurs yertus et 
leurs miracles. Veilà les titres de la sainteté de 
notre Eglise catholique-romaine. 

LE D. Il vous reste à examiner Tapostolicité. 

LE TH. J'y arrive , et vous verrez que nous pos- 
sédons aussi cette propriété distinctive de lu vé- 
ritable Eglise de Jésus-Christ. Notre origine, nous 
ia tirons des apôtres eux-mêmes ^ en remontant 
jusqu'à leur époque. Nous n'avons pas, comme 
les sectes |k d'autres noms à placer entre les pre-* 
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mien m>ni^trç9 û^ HwihCkcht et pous.. On ne 
peut nous désigner ni par. Ambroise, ni par Âa« 
gusUn, ni par Bernard; nous ne descendons pas 
d'eux. Sans nul doute , ces hommes illustres ont 
brillé d^un grand éclat dans notre Eglise ; mais 
elle était avant eux. Ils n'^y ont opéré aucun chan- 
gement pour la foi, les, sacrements, ni sa consti- 
tution ; ils étaient merahres^de cette immense so- 
ciété fondée par les apôtres ; elle est aussi la 
notre , nous y tenons par les mêmes liens. Les 
protestants, comprenant la nécessité de cette ori- 
gine apostolique, veulent se Tattribuer exclusive- 
ment , comme nous Tarons déjà vu. Mais ayant 
altéré la foi , la doctrine, les pratiques primitives,^ 
leur ministère n^ayant aucun lien avec celui des 
apôtres, cVsl i\ eux une prétention singulière, 
injuste, que de se dire leurs successeurs. Les ca- 
lholi(jues-romains seuls peuvent revendiquer cette 
origine , parce qu'ils prouvent que leur foi , leur 
docÇrine, leur ministère, sont les mêmes, abso- 
lument les mêmes que dans les temps a|)ostoli- 
ques. Qu'on assigne, pour la foi, les sacrements, 
une difierence , une ahéraiion réelle , et nous re- 
nonçons à cette glorieuse succession . 

L^ipostolicité se manifeste surtout chez les ca- 
tholiques par la constitution de leur ministère sa- 
cré j un grand nombre d'églises peuvent remon- 
tei*, pour la succession de leurs évoques, jusqu^ui 
siècle des apôtres. La pluscélèbre de toutes, vous 
fera, compter ses pontifes de Grégoire XVI qui la 
gouverne aujourd'hui avec tant de gloh'e, jus- 
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qu^ui prince des apôtres , qui en est le fondaieur. 
«vQudlc conviction de la vérité, » disait le grand 
Uossuet/fcquand ils voient qued^nnoceul XJ, qui 
remplit aujourd'hui si di^^nemcnl le premier sié^e 
de TEglise, on remodte sans interruplioa jas- 
quVi Siiint Pierre! » Les pères de TEglise attes- 
taient aussi cette succession , et la donnaient aux 
novateurs comme un témoignage authentique de 
la légitimité du ministère catholiqqe. (aw la plu- 
part dos autres églises ont été fondées, ou par 
des évéques envoyés par les souverains pontifes > 
ou avec leur autorisation, et en.Ieur communion. 
Toutes tiennent donc pour le ministère à Tinstitu- 
tion des apôtres, les unes immédiatement et par 
une succession non interrompue , les autres par 
une fondation médiate, tirant sa source et son 
autorité du successeur même de saint Pierre. 

La mission légitime accompagne cher nous la 
succession, et si elle manquait à un ministre, ou 
qui ne l'aurait jamais reçue , ou qui en aurait été 
privé par ses supérieurs, il conserverait le pou- 
voir dVrdre sans doute , mais lion la juridiction 
du gouvernement; ce serait un ministre intrus. 
Aussi , qyun évêqu^ tâche de fonder une église 
sans mission du souverain pontife , tout ce qui 
tient au gouvernement, à la juridiction , est radi- 
calement nul. Il faut que ces paroles de pouvoir : 
Comme mon Père m'a envoyé^ je vous envoie^ soient 
pour les ministres, successeurs des apôtres, la 
source d'où dérive leur jnVidicîionspirilueUe. Or, 
cW ainsi que notre ministère est constitué..... 



.Digitized by VJ.OOQIC 



— 2W — 
Le prèive qui travaille à )ii sanctification êes 
àtnts^ a mission de son évêqtie j celtfi-ci a reçu 
500 însiritation du souverain pontife, légitime 
héritier de la niission de Pierre,, lui qui k tenait 
de la bouche même du divin Sauveur. 

Nbtis avons recherché ailleurs de quels minis- 
tres se composait, aux temps apostoliques^ le 
mînîstère de-TEglise, la manière dont ils y en- 
traient « et les fortctfons qu'ils devaient y remplir. 
Voyez quels sont aujourd'hui les ministres dont- 
se forme la hiérarchie catholique : des évêques, 
des prêtres, des diacres. Pierre était investi d'une 
primauté d'honneur et de juridiction ; vous ]à 
retrouvez dans la société catholi<jue-roraaîne ; on 
était introduit dans le ministère par Timpositîou 
des mains : c\*st aussi ce qnon a toujours obserté 
parmi nous. 

Lîf prédicaticfn de la parole sainte, le baptême, 
le sacrifiée , l'eucharistie, la pénitence du récon- 
ciliation des pécheurs, Fimposition des maiiis 
. aux baptisés, ou ta confirmation, ronclidn deS 
infirmes, leHes sont les principales fonctions qtie 
nous avons remarquées dans les temps apostoli- 
ques, et que saint PaxA appelle d'une manière 
générale la disperrsalion des mystère^ de Diétî. 
Que se passe-t-iî (ous les jours dariS l'Eglise ca- 
tholique? A quelles fonctions se livi-ent ses minis- 
tres selon Tôrdï/e dé la hiérarchie ? Ce sont lés 
mêmes ; elles ont toujours été les mêmes qut 
daiïs la pVîmi'tive Eglise. I.e culte extérieur a subi 
quei^fttes^ modifications^ H est vraî^, et pfemp \» 
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fornfie il est tlifférent pnrrmi nous; de tëltii rprt $6 
pffttîqoaft datts les .cÂlficotahes aii tewps cte lit 
pei^sécUtmii ; mais, quant au forid, ce sorif les 
mêmes mystères ,• les méine» sacremerils, les ifté-* 
mes fooclions Sucrées. 

Vous avez suivi aVee beaucoup d'altenlîoiî lè?à 
fechefches que nous ^votis faites clernrèremefit 
sur la eotistilultoti établie par Jé^us-Chrîst dafi* 
sonEglise.il tt vonlu, avafts-ndus dri, qu'éfié 
fût toujours visible , répandue dans Funivers en- 
tier; une dans sa foi , sa doctrine , ses sacfenientSi 
son ministère; saintfe dans son etiseîgnenficnt, 
saintef aossi eu un grand nomfbre doigts mcfrtibrésj 
qu'elle tel fondée Sur la prédication des .-ïfWti^es, 
qui devaient enseigner la doctrine de letfr diVhS 
maître, el établir des ministres pour tni Vailles ^ 
après eux , à Tœuvre dé là sanciificaîtion des ffrttés; 
Toujours visible , catholique , une , sainte, apb»- 
totique; voilà la constitution derEgHsèdéJéstTS- 
Christ. Oh est-elle cette constifotioh ? qtièllé 
société chrétienne la possède? Notis Pavons vsline- 
tnent cherchée dans le protestantisme et daflé 
IVgiiseschismatique des Grecs; ils n^ont pti noua 
la montrer. Nous nous sommes adressés à là so- 
ciété eàtholiqùe-romaine , dont nous avons exa- 
miné arec soin la foi, la doctrine, lé cuhé , Te 
ministère, la durée, Fét^ndue ; et c'est eri elfe, éA 
elle seule, que nous avons reconnu la cônslitû-^ 
tion de là téritable Eglise du Clirist. La soôîéfé 
des eaihoirques-romains est donc , nous le dboiis 
avec itssutafnce et conviction, cette Egïïse^ ùns:, 
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sainte , toujours visible , catholique et apostoli- 
que^ établiiç £ur la terrcpar l^ divin Rédempteur. 

LE o. Vous venez d'employer plusieurs fois 
r^Jipression de catholique- romaine ^ pour désigner 
la socit' te des ( alholiques ; cela vient apparem*- 
inent de ce que ie pape|Chef de cette* Eglise, est 
évéque de Rome. Voudriez-vous me faire con- 
naître en quelques mot.«, la source et Tétendue de 
cette primauté des souverains pontifes? 

LE TU. Pour répondre à votre question avec 
plus d^ordre , commençons par établir que les 
évêques de Rome occupent le siège de saint 
Pierre, qu'ils .sont ses légitimes successeurs. A 
Pcxception de quelques hommes a paradoxes , 
tout le monde convient que saint Pierre, après 
avoir quille Anlioche , vint fonder l'église de 
nopje, où il fixa soa siège, et qu^il gouverna, jus- 
qu'à sa mort. Ajnis le glorieux martyre de cet 
apôtre , saint Lin lui succéda , dirigea la même 
église en qualité d'évêque , et dans la suite des 
siècles se continua sans interruption cette chaîne 
des successeurs de Pierre ; ce fait est tellement 
reconnu parmi les doclcuis chrétiens , qu^ils 
appellent souvent le siège de Bome, le siège de 
Pienv, la chaire de Pierre. «Je m^entre tiens avec 
le siège du pêcheur, )> dit saint Jérôme au pape 
pamase, «et suis en communion avec la chaire de 
Pierre, h « Que vous a fait l'a chaire de Rome sur 
laquelle saint IMerre s^est assis? » demanfdait saint 
Augustin. A ces autorités imposantes , que les 
théologiens citent en grand nombre, se joint la 
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tradition de tous les siècles, la croyance uni- 
verselle de nos jours , pour attester que les évê- 
ques de Rome sont les véritables successeurs de 
saint Pierre sur le siège qu'il y a fondé. Ce fait une 
fois établi, nous devons affirmer que les papes ont^ 
succédé à saint Pierre dans la primauté que cet 
apôtre avait reçue du Sauveur ; non comme une 
. distinction personnelle , simplement honorifique, 
mais pour Futilité permanente de FEglîse de Jé- 
sus-Christ; elle doit donc subsister dans ses légi- 
times successeurs ; à Févêque de Rome seul 
appartient donc la puissance du prince des apô- 
tres. C^est aussi à lui quHl est dit dans la personne 
de «aint Pierre , le premier , le plus illustre de 
ses préd(écesseurs : Paissez mes agneaiAX , paissez 
mes hrehis. 

L^Eglise catholique a toujours reconnu la trans- 
mission de cette primauté d'honneur et de juri- 
diction dans les évêques de Rome , appelés par 
distinction papes ou souverains pontifes. «L^Eglise 
de Rome», dit saint Irénée, c(doit être le centre des 
autres églises à cause de sa primauté. )) ( Lib. 3. ) 
Selon saint Athanase, les papes sont placéj'au faite 
des églises pour les gouverner toutes. Les concir 
les généraux d^Ephèse et de Chalcédoine recon* 
naissent aussi bien que les conciles d'Occident 
cette double primauté des souverains pontifes ; le 
premier veut que Ton obéisse au siège de la 
grandé^Rome et qu^on le vénère ; le second l'ap-* 
pelle la tête de toutes les églises, et demande aa 

pape la confirmation de ce qu'il a fiût, en lui don- 

16 
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dtle Ae Horence tnft ïfte *eUih«innft ej i pi ' Huéw n^t 
lui^qfeces^ycm ^dttlwmvergiiiycwftffe,Hn'fii jm uw 
^5m*lHtitrversi?tftier , *temme 'dbéf «Ik Il^lise^m- 
^Vt^s^le. ijéite pvïnmmé ii%^ pus nuitée ^ 
coiimic tin v«m'tiew€*hwmteifr, «ftre 

^t (rtmiisent "«ifœ^véritë; Ik <wiMirequ«m ifes 

etfhdllc^, y 'présiâeiit ^ntu «en ipenmafiie'ini y iii fc a 

'fi^ts; <>m-mi>m<W,*fcgiir joiîdfaiiiwi tfo i wnr e e ^àms 

*todt ^l%iiîv«vs^) lion ^raniMe 'one «romeMim •«i 

un droit iraprescriplible du siège deBmne<îàmt 
^lliNWlt4l0s^iégttî 
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^QUINZIÈIIIE ENTR|E;jr|Ei\. 



l'infaillibilité de l*église. 

LE D. £n expliquant les diffiârentes paities 4e ia 
conslituUon que Jésus- Christ a donnée à son 
^Ëglîse, vous avez menlionnéJ^iofaiUibiiitéy dont 
vous avez ajourné <rexamen; êtes- vous disposé a 
traiter aujourd'hui celtç question? 

LE TB. Nous nous en occuperons dans cet en- 
tretien , avec-le soin et retendue conunandés par 
rimportance de ce snj.et..Çomniençons par établir 
que la véritable JEglise de Jésus-rGhrist e$t infail^ 
lible, en ce sens qu'elle ne pe^t accepter aucune 
doctrine opposée a la foL Car alors les portes de 
renfer, c'est-à-dire, l'erreur eti'hérésie prévau- 
draient contre elle, et les promesses du divin.Sau- 
veur ne seraient point accomplies; elle ne serait 
plus la société de ceux qui croientia vraie foi de 
Jésus-rChrist; commenl^appellerait-on eqcorela 
colonne de la vérité ? Elle n'aurait donc plus le 
le.Paraclét, dont parle saint Jean, (14*) ^I^^ de- 
vait cependant toujours demeurer en elle et Jni 
enseigner toute vérité? ( 16. ) Nous avons vu , en 
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parlant de sa sainteté , que TEglise fondée par 
Jésus-Christ ne pouvait être même un seul ins- 
tant , une aggrégation d'hommes , d'iniquité; tou- 
jours elle doit compter dans sa nombreuse famille 
des enfants fidèles aux préceptes de la morale 
évangélique , nous Taffirmons aussi de la foi ; elle 
est impérissable , ses membres pris collectivement 
ne la perdront jamais. Voilà ce qu^on appelle Fin- 
faillibilité passive de TEglise de Jésus-Christ. 

Ce que nous disons de la perpétuité de la foi 
dans cette société, ne peut s'appliquer individuel- 
lement aux membres qui la composent; car cha- 
cun est exposé par sa faiblesse à admettre des 
erreurs en matière de religion ; et par igno- 
rance , ou par orgueil , les hommes devaient s'é- 
riger souvent en apôtres d'une doctrine opposée 
aux enseignements de Jésus-CIirist. Aussi ce di- 
vin Sauveur annonçait -il qu'il s'élèverait des 
schismes, des hérésies; et presque à chaque siècle 
nous voyons l'accomplissement de cette triste pré- 
diction. Daçs ces circonstances, où seront les 
moyens de faire cesser ces doutes, ces controver^ 
ses, ces opinions hérétiques qui altèrent les vé- 
rités de la foi? Comment préserver les fidèles de 
Terreur? A quelle autorité s'adresser pour pro- 
noncer avec précision sur ce qu'on doit admettre 
on rejeter? N'importe où il se trouve, il faut abso- 
lument un juge de ces controverses dont TEglise 
est troublée. La sagesse de Jésus-Christ ne per- 
met pas de douter qu'il n'ait établi une autorité 
&cîle à découvrir , et propre ù déterminer les 
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croyances catholiques, D'où il résulte que eei\p 
autorité devra être infaillible dans ses jugements} 
car on ne peut Fassimiler à nos tribunaux ha-> 
mains, civils ou criminels, qui n^exigent pas notre 
adhésion intérieure à la vérité de leurs décisions* 
Il suffit de connaître leurs sentences , et de les 
accomplir ; là se borne la force et le droit de leur 
action ; mais il n^en peut-être ainsi de cette au- 
torité spirituelle. Ses décisions portant suc la foi. 
d^une vérité, sur un dogme de la religion révélée , 
elle doit régler la croyance, fixer les esprits , ce 
qu^elle n'obtiendra jamais, si son infaillibilité n^est 
incontestable et manifeste. 

LE D. Quelle sera dans FEglise cette autorité 
compétente , si. nécessaire pour déterminer les 
,dogmes de la foi ? 

LE TH. Les protestants en assignent deux. DV 
près les uns, c-est l'Écriture sainte, toujours claire 
et facile, disent-ils; selon les autres, Huspi^ 
ration de TEsprit saint vient en aide pour distin- 
guer le vrai sens des Écritures, et y faire découvrir 
la vérité. Examinons slces autorités suffisent pour 
terminer les controversés qui pourront s^éleveren 
matière de foi. D'abord , quel moyen vont em*- 
ployer nos adversaires pour s'^ëtablir dans une 
possession certaine des livrée' saints? N'admettant 
pas l'aulorilé des traditions , comment sauront-ils 
qu'il existe de tels livres? Puis, par quelle voie par- 
viendront-ils à les distinguer de ces nombreuses 
productions fausses , au moins apocryphes des 
premiei's siècles»,de TEglise , et qui se sont tant 
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niuufptîeés depins? Ils auronl à lire ces verrions , 
a les e:^amiher, à lès ju\jer, pour arriver à la âîs- 
lîricfîoQ âes vèrhàbles,Ecfîlurés. Quels dociéuïs 
pourronf espérer d^obtehîr un résùUat efficace , a 
la suite de leurs laborieuses irivèstigatîoris ? Que 
rèpondron(-îls , sî bu leur demande à quels carac- 
tères ils reconnaissent que tel livre est révèle , 
qii^îl est vraiment canonique? Ils ne peuvent trou- 
ver nî pbùr eux ni pour les autres aucune solii- 
lîbn a içutes ces âifificiittés. fchose étrange l ils 
veulent invoquer îin jiige, dont il leur est im- 
possible dé cbnstaier même l'existence. Maïs , ac- 
cordons-leur la possession des vraies Êcrilùres; 
comment vorit-îls expliquer les difficultés qii^èlles 
offrent dans une foule dé passages? Ils aiirbnl beaii 
dire qu^^elles sont claires,, d'intelligence lacile ; 
saint Pierre nous afïîrme le contraire, aii moins 
pour lès èpîtres de saint Paul : « Dans lesquelles il 

fa quelques endfvîts difficiles à eriienare , que des, 
ommés ignorants et légers détournera en ae mâû-^ 
vais sensj aussi bien que les autres Ecniures y dont tlè 
aouseni pour ïeur propre ruine. ( 2". 3. ) voulez- 
vous des exemples pour confirmer ce qtië lioûs 
(lisons de la diifir^cùllé des livres saints , menie jibur 
dés amis de t)îeu? Vbyez' si les disciples aÉm- 
mâus ont saisi le sens des prophéties , qiié notre 
divin maître a besoin de leur expliquer? (£wc. 24.) 
Écoutez aiissi cet ^ùiiuqùe de là reine id'Elhid- 




les yeux. ( ^ct. Ô. ) Les Évangiles râppbWent 
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prrseneedes ripétres'» llsembte» ^vl'en llm màan^ 
âtml âeh botrehe mèmèâuS»f»feisêr^ tls»i«raMm(i 
êù tù $àisSrïe sens eî Fftppliedrtiéci ^ MW^grMié^ 
làdffeê; ^ eepemlmt ih disecil jk léHr «Mttv^ i 
ExplifHêz^mm cêHe f e tm Mê ? ( M»ttk. 13.) ^ 
fteHfm iê faim que fm pm^a rous^ p0ffN^y leur 
obsefre le Christ dans onè antre eirccmâlaftêe. (16.) 
Et aîllears encore il est rapporté qn^ oe eoA^« 
prirent pnis te sens des parolas qqHIs renaienl 
d'entendre. ( Luc. 48. ) Qui pooirra raisonnalule*- 
ment se croire pins rersé dans to eonnatssanee dea 
Ecritnres que les docteurs àes premiers siècle* 
chrétiens ; ils confessent néanmoins quelles sont 
tratment difficiles h comprendre et à expliquer, 
Origène, saint Ambroisé , saint Augustin « It» 
comparent à Une mer « dont on ne peut sonder li^ 
profondeur, et ils blAment vivement la témérité 
de ceux qui sVngagent dans toutes ces difficultés. • 

Si les livres saints sont si elairt, si maulfestes i 
si faciles h interpréter^ comtuent se fait-il done 
que nos adi^ersaires les expliquent si diversemaot? 
Que les uus trouvent un dogme là où les autres 
fie voient qu^une figure ;«eeux**ià un article fou** 
damental de la foi ; ceux*ci rien de semblable ? 
ces contradictions ne pouvant existerdani le texte 
sacré, il faut bien que les commentateurs de U 
réforme confesseht Tobscuritéde la parole mnte^ 
à moins d*avouer qu'ils sont eux » les auteurs vo-» 
iontaires de ces doctrines si diverses. 

Il estun grand nombre de vérités qui ne de 
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eonanineiit que pr des tràdiriom divine*, aiui 
que nous l'avî^M vu ailleurs? Si cVst à leur occa- 
siouqu^il s^élève des cootrorerses, il sera impos* 
sîble de les jugejr par l^criture, qui n^eu fait pas 
'mention. Il n^existerait donc aucun moyen dans 
TEglise de Jésus-Christ pour terminer ces sor* 
tes de.différends en matière de foi, établis.sur des 
traditions divines? Où sera, qu^on npus le dise » 
la sagesse du fondateur du christianisme? Et puis, 
où se trouvait ce juge de la doctrine , ayant Pexis- 
tence du Nour^u-Testament , dont le premier 
livre a été écrit huit ou neuf ans après la mort de 
Jésus-Christ? De bonne foi, peut-on assigner 
pour autorité compétente dans les questions dog^ 
matiques cette même autorité que je pourrai, moi 
prédicant, invoquer pour soutenir mes opinions 
personnelles? Qu'avez- vous -à mVbjecter, si jVn- 
teods un tejKte autrement que vous? Mon sens est 
le seul clair, dîrez-vous; et moi, je réclamerai 
cette clarté pour le mien. Qui jugera donc en der- 
nier ressort? Et. n'est-ce pas ce qui. est arrivé à 
Luther , à Calvin ; ce qui se voit encore de nos 
jour#? «Voila ce qui a donné rorigioe à tant dé 
sectes différentes ; cha<:un parmi les chefs des 
hérétiques, a cru voir tel dogme fondamental dans 
la sainte Ecriture , et personne , selop ces prin- 
cipes , n^a eu le droit de lui dire qu^il voyait, 
qu'il saisissait mal. Qu.^est-ce donc qu^une auto- 
rité que chacun a le droit de revendiquer pour 
lui, sans qu^il soit possible de le détromper, de 
le convaincre de sa fausse interprétation? Pour 
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en finir , qoqs noui bornerons h demander quel 
sera pour les ignorants, qui ne peuvent lire les 
divines Ecritures, le nioyen de se fixer sur la foi? 
de se proléger contre les doctrines qui lui se- 
raient contraires? On ne peut en assigner aucun, 
à moins de recourir à nos enseignements catholi- 
ques, en reconnaissant avec nous une autorité 
infaillible qui détermine les croyances et fixe les 
esprits. Examinez, après toutes ces considéra- 
lions, s^il est possible de regarder TEcriture sainte 
comme une autorité suffisante, pour juger les con^ 
Iroverses de la foi. 

LE D. Je suis persuadé comme vous que ce pre- 
mier moyen est tout à fait insuffisant ; mais, nVn 
assigne-t-on pas un second , Finspiration de FEs- 
prit saint qui fixera sur le sens des Ecritures? 

LE TH. Beaucoup de protestants ont eu la bonne 
foi d'avouer Finsuffisance de FEcriture seule à 
cause de ses obscurités ; et ils recourent , pour 
Fexpliquer, à une inspiration surnaturelle, com- 
parable tantôt à une lumière qui montre la vérité, 
tantôt à une saveur qui la fait goûter. Vous serez 
bientôt convaincu que cet esprit privé ne peut 
pas être invoqué plus qtieFEcriture sainte^comme 
juge en matière de foi. Que nos adversaires com- 
mencent par nous dire d'où ils tirent cette pro- 
messe de Finspiralion? SMls répondent que c'est 
de FEcriture, ils devront nous faire connaître 
comment ils s^assurent que tel livre est Ecriture 
sainte, et que le sens quHls lui donnent, est vé- 
ritable,- Force leur sera alors de retomber sur 
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tàspirîi pttvè , éf de ^éfâtrmtr M^ âtm9 «te" aT-* 
gàineWaftiûn ricicôse. !ls ùé pùtttfaùt jamais pù^ 
SBr lïft ptiitcî'pû $âp , «Tôè Toii dèànhe ttrte tûtiM 
sééfuénce' éettàhiC. MatÉ uatîs Vépt&tiftmSy cet 

dès forft fïotifs i/af dîfr pas à vetiAte eôrftpte âë $« 
iôUttë^j Û €fst éffï nous, fùïlk iùùl. A I.-* b^ftM 
hê^ufé, ^ûe tons tôtfs cWïféMieî:, tûtiêi étane 
(elle éfipéritoefntatîôn; si on vofXsÉ h coflfeâté, 
cforWïfhériit Kl jitsfifierez-rods? il faadfa qtie r&m 
hati§ itiotiltiëz qdèlqtté paft là pfùmeêsê de cette 
inspiration^ ou bien que vous ayet quélqoé §\gtié 
auquel fidttâ ptiis$rôns recofinfffti'^ qtté rotfs la 
pdsèédë*. Lai jiromesàe, sHI en existe, tie pourra 
elfe, d'dpfèé t^5s prirtdpés, qdè datiS !dS livre* 
saints \ et t«)ds f*etodibe2 altisi dans Id pétition de 
prlhdpë qtië fiotis VeriOds de vouJ reprocher. 
Quidit aux sigdes , ntix prodiges , nous fie savons 
pas que lés protestants aiedt jamais eu la pré» 
ietllion d^ëti prôddirtf pour attester leur inspira-^ 
tidd. 

Alors iilême qd^ils irouverâîetit dans TÉcriture 
.qUelqUfes pcirdlës, dont le sens obscur pôt cepen* 
flîint donner ofcciision «^ ce syslêtiië dé ^inspira-* 
libti privée , ils ne devraient pas èirè assurés dé 
iâ posse^sibh du Vèrititble esprit, puUquê h 
thème Ècfilure dods avertit que Vmge des ténè- 
bres se thittsfordve sodvettt en ange de luniièinî. 
Pour stB cï^oir'é vralmerit souîs rinspïrûUon dfe PEs- 
pHt divirt , il ledr faudrait essentiellement qdfeï* 
i|ltes iclAÏ-àtlères, aU)(quèU ils pdssedl \e diMîtt- 
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guèr dé Tèspiît de safan. Qu'ils nous disenl quels 
sont et où se voient ces caractères distincti/s? 
Aiiï sMFs étaient de tonné foi sur cette prétendue 
inspiration, ils verraient dans les livres saints 
qu\TU ïiéii d'y recourir, de remployer comme 
juge en matière de croyances religieuses, il est 
. âangeréùx 3'y mettre sa confiance. Malheur , 
èst-îl écrit dans Ezéchiel , à ces prophètes insensés 
^ui suivent leur esprit^ sans rien voir! ('(3.) // en 
est ^ dît Jéfémlie , qui rapportent les visions de leur 
cœtir et non celles du Seigneur. (23.) Ne mettez pas 
hôire confiàrice en tout esprit, mais éprouvez sUts 
sont de toieii véHtàblenient f car il existe dans te 

monde un si grand nombre de faux prophètes 

(^'. 4.) Et quel moyen l^apôtre Sc^irit Jean don- 
nait-îl aiix fidèles pour distinguer entré esprii et 
esprit? Èlait-cë Tinspiralion privée, la lumière, , 
le goût, airisi i^ue le prétendent les partisaiis de 
be système? Norl; rnâis lin fait, un piincipe, j^ù- 
nîbii des deiix natures èri Jésus- thrist, ei toiit 
esprit qiii allait contre celte fol, était ëssènlielle- 
ment uii esprit de mensonge. {\ . 4.) Voici eiicbre 
cornriiiéni saint Paul apprécie cet esprit pfhé : 
Apf*ès que hoùs aurez averti Vhérétîque une seconde 
fois^ vdiis aurez soin de t éviter^ car iî est condamné 
en s(m propre jugement, (l'it. 3.) Ce qui ne sérail 
pas cependant si clair, s^il était Vrai que tHé'u 
eût étami Tinspiralion personnelle comme juge 
dé là ïbi. Cet honime eût trouvé, ce Seiiible , ûrife 
justification , en alléguant son expénmeiitàtîôn 
dé TÉspril saint j et Yon né . vôil pas cominéiit 
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mni Paul aurait eu le droit de le traiter d%érè» 
tique et de recommander aux fidèles de Téviler, 
N'oublions donc jamais ces paroles des deux 
grands apôtres : Toute pivphétie de r Ecriture ne 
. doit pas 8* entendre selon sa propre interprétation..,^ 
Saian se transforme en ange de lumière. 

^Ce qui achèvera de nous persuader combien 
est fausse cette prétendue influence de^Finspira-* 
tion , c'est la manière , je ne dirai pas différente , 
mais contradictoire dont les mêmes hommes se 
sont montrés inspirés sur les mêmes matières, 
en des circonstances diverses. Qui ne connaît 
les variations de Luther sur les sacrements ? 
Tantôt il -en admet quatre , tantôt trois ; il finit 
par n'en maintenir que deux. Sur un grand 
nombre d'autres points , on voit dans cet héré- 
siarque la même incertitude et la même mobilité 
de doctrine. Les autres chefs de secte n'ont pas 
eu plus de fixité dans leurs opinions. Cependant, 
si l'esprit de Dieu les eût inspirés , concevrait-on 
ces évidentes contradictions ? Demandez encore 
à Luther, à Calvin , aux autres réformateurs 
de quel- esprit ils étaient animés avant de dé- 
crier ce qui existait depuis des siècleys , ce qu'ils 
croyaient , ce qu'ils pratiquaient eux-mêmes de 
bonne foi, à moins qu'ils ne fasssent l'aveu d^une 
honteuse hypocrisie ? Si c'était l'esprit divin 
qui les éclairîrit , comment ce même esprit a-t-il 
pu leur inspirer de renvcfrser comme criminel ce 
qu'il approuvait auparavant comme utile et reli- 
gieux ? S'ils nous disent : Nous n'avions pas alors 
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celle inspiration , elle nous est advenue depuis. 
Eh bien ! qu^ils montrent les preuves de ce chan^ 
gement en eux ; qu^ils constatent ou la source ou 
Texpérience de cette influence divine. Si les chefs 
de la réforme ont agi sous Finspiration sainte, 
comme ils en ont la prétention , d'où vient-il 
qu^ils ne se sont pas entendus tous pour établir 
la même doctrine , le même culte ? N'est-il pas 
absurde que TEsprit saint ait dicté le pour et le 
contre à ces prétendus inspirés ? 

Nous finirons par demander a nos adversaires , 
si dans leur système tous auront ou non le secours 
de cet esprit ; et si Ton peut en abuser ? Si quel- ' 
qu^un en est privé et qu'il prétende le posséder , 
quelle voie employer pour imposer silence à ses 
prédications quelqu'opposées qu'^elles soient aux 
principes fondamentaux ? Il vous dira toujours 
que C'est .Finspiration de TEsprit saint qui les 
lui* dicte. Si on ne peut abuser de cet Esprit ^ le 
mal interpréter, comment y aura- 1- il tant de di- 
versité parmi les secles , et en choses de la plus 
grande importance ? Il faut donc qu'on avoue la 
}K)ssibilité de Tabus ; mais alors par quel moyeu 
'arrêter ce désordre ? Le nouveau prédicant sera 
toujours dans son droit, en disant qu'il agit sous 
Tinfluence de l'inspiration : Alites -le brûler, 
si vous en avez la volonté et la puissance , il 
raisonnera toujours avec plus de justesse que 
vous, qui violez vos propres principes, en le con- 
damnant. Chajcun doit suivre ^inspiration qu'il 
croit éprouyer , tel est son droit et son devoir. 
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Gs^ ioRfUiraiion ktdividaeUe .njièoe , comme vous 
le Koyez ^ à l^imlépendance la plus complète en 
œaiîèce 4e religiou.; .et c^est là ce q.ui désole les 
sectes aujouL^d^hui. li s'en détache des meiphres 
audacieu;ic qui ébranlent tout .ce qu'on a tenté 
.d'établir , en déduisant les conséquences naiu-^ 
relies des principes fondamentaux de leur doc- 
trine - 

LE j>. fieite argumentation est vive et pres- 
saute, on est forcé dVn.convenir ; mais ne porte- 
tTelle pas à faux ? Qu^aurez- vous à reprocher aux 
protestants, si , .pour justifier ces modifications 
de leur. doctrine , de leur culte, ils vous disent 
que la religion chrélienne est .indéfiniment per- 
fectible, et que.dès-iors il n^est pas étonnant d'y 
voir des changements . progressifs , qui simt la 
suite .nécessaire de su constitution 2 

LB ,TH. Supposons un .instant que ki religipn 
«de Jésus-^hri$t pqisse être perfectionnée d'une 
manière, progressive, les protestants se- trouvent- 
ils dans les conditions de cette perfecti|)ilité>? Je 
.ne. le pense. pas* QuVst-ce en eftet que le pejrfeç- 
.tionnement dans les arts, les sciences, et si. vous 
.voulez , dans la religion ? Dans les arts, la 
jculptfire, par. exemple, ce sera de mieux har- . 
moniser , de reudi^e plus naturelles , plus grâ- 
.cieuses, les foimes d'une statue. Perfectionner 
une science, comme la {géométrie , c'est employer 
des méthodes plus claires, plus précises, plus 
propres à en faciliter les démonstrations. Il y a 
sans doute un autre perfectionnement plus large ^ 
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'vrak flltt(6t Idi flonnei* le nom de ^éqouvepie , 
«d*înven((mn';car^ kia pîgueiH-, perfectionner ne 
signifie autre «dbose ^ue Tendre plus pai4att dans 
*lo «forme, et le mode, ce qtti est déjà pour le ^fond. 
I^ réttgion, si <)n veut, pourra aussi ^bsolu- 
^meut fêtre susceptible de ^perîectionnemeirt , 
en 'ce sens gu a une époque il sera possible 
d^exposer sadocftrine avec plus ;de clarté , d^aug- 
TTmnlerles solennités de -son <îuhe, 4e détruire 
*)es 'Superstitions de Pignorance au milieu des 
popdlations. La morale -sera perfectionnée dans 
la jiralicpie , si on est plus fidèle à Tôbserver, 
si on trouve *les moyens d^en rendre Tapplication 
•phîS'Ullte , -plus profitable ù44iumanité ; et sous 
t:eirapport le mode d'exercerla bienfaisance chré- 
• tienne* pourra- vraiment ê treamélioré . Est-ce ainsi 
tjoe*les -protestants ont réformé, perfectionné la 
/religion et^la morale? Se -sont-ils ^^boraés a quel- 
que modification dans la forme ? -Nous ^l'avons 
'déjà dît, leur prétendu perfectionnement, t*est 
*kiMitatîlation dans la foi , les sacrements et une 
foiWe d'autres points qu^ils rejettent, sous pré- 
texte tic réforme. Cest le perfectionnement du 
barbare qui , pour embellir une statue , lui' briser 
-vailde»membres, lui déformerait les autres, et lui 
'^stéprititerait le front. Ils ont fait aussi des additions 
à kl -religion de Jésus*>Christ , ce qui sort encore 
des limites d'un perfectionnement. D'où ont-ils 
Ctré, par exemple, rinamissibilité de la justice, la 
-k>téraB€€tde 4a^t'^S^i^' 1* terrible réprobation 
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absolue , la rémission du péché par la croyance 
même qu^ii est remis ? Y a-t-il dans la doctrine 
de Jésus-Christ quelque choçe qui conduise à 
ces principes ? Non , le christianisme réformé , 
comme ils le prétendent, n^est plus celui du divin 
Sauveur, celui des apôtres : ils Font altéré , dé- 
figuré par les retranchements arbitraires qu'ils lui 
ont fait subir , et par les additions monstrueuses 
qu^iis lui ont imposées. Il est donc manifeste 
qu'ils sont sortis des conditions d'un véritable per- 
fectionnement. Au reste , examinons en peu de 
mots , si la religion chrétienne est susceptible de 
perfectibilité pour le dogme ^ la doctrine , les sa- 
crements et le ministère sacré. Jésus-Christ di- 
sait à ses apôtres : Je votis ai fait confiaitre tout ce 
que j ai appris de mon Père , ( Joan. 16-) c'est-à- 
dire , tout' ce que j'avais mission de vous mani- 
fester pour l'établissement de ma religion. Le 
Paracletf que mon Père vous enverra en mon nom , 
vous enseignera toutes choses, ( Ibid. 14.) Allez 
donc , instruisezjes nations y et faites observer ce que 
je vous ai ordonné. (Malth. 28.) Selon le sens na-. 
turel de ces paroles , le Sauveur a instruit les 
apôtres de ce qu^ils devaient communiquer aux 
hommes } sou Esprit devait, le jour de la Pente- 
côte , confirmer , développer ces enseignements , 
et surtout opérer de merveilleux chang^menls 
dans les dispositions des disciples. t)ans la suite , 
ce même esprit n'a jamais fait défaut aux homtnes 
apostoliques. . Le divin fondateur ne s'est donc 
pas arrêté à une ébauche pour sa religion : il l'a 
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4anoéç complète t ^eh»v^0 y parfi^ite , ^ejl^ q^m 
prdpQpait de ta prêcli^r pt de l«l fajr^ ob«epv«i* 
jusqu'à la fin «îe? sièç|^§. l^ç« apqirei omAU Hé 
ipfid§lçii t^ Jçur inissiop , en §^l^vm^ ]a dpçii^me 
feinte que Jésu^ J^pr ^ya\t en^^ignée ? Qa «e 
p^ut le penf^er, sans les îicç^i^er d'iwpQStqpe, «ans 
y aiji^^Qcier Dieu Ini-wême^ , puUqu'il^ opéroiônt 

l^ plvi^ grande mir^çleis parsqn ^utopiiéf D^os 
l^urs prçdiçatipnsi \h n'ont J«njaU p^étwdu pe|v- 
feptiopqer en anginentant ai]i en dimmu^Bt \e 
dépôt qni leur avait été confié : Us s§ faisaient 
glqirp d'enseigner ce qu'ils avaient reçu ^Q Chwt. 
]Rt un ange du ciel viendrait-il , disaient<?il« aveP 
confiance t vpu9 annoncer U9 Evangile 4ifférei|t 
de celui que nous vous prêchnns » qn'i' spU auR^ 
ihên^e ((îa/. 1). Ponc elle ne pputatre de Jésu4r 
Christ , cett^ doptrine qui enseigne de» dogmefi 
qu'il n> pas ordonné d^en/ieigner, que les 9p6t^^ 
n'ont point tranwis- Doi^c elle na sera pas dé 
Jé^ns Christ celte religion on Ton retran^çbe defs 
dogmes , 4es sacrements que le divin Sauveur a 
prescrit à ses apôtres d# prêcher 1 de faire pb-r 
^erver , et que çen?^-çi ont enseignés fidèlenjenl- 
Voyez l'idée qu'ils donnent de la sagesse dn Fils 
de . Dieu ces partisans de la perfectil^ilité cliré- 
tienne- Il aurait 4>bprd fajt connaître déshérités 
qui , dans la suite ^ auraient changé de nature î 
un sacrifice, dans le principe , agréable à Dieu 9 
€it puis devenw un acte d'i(lplâti;ip, Dès le ber?- 
ceau (|u christianisn^e , on aura eu ^es ipo^en^ 

noKnbreui!^ de sanctificatiça par pl^sieur^ sfMçrer 

! ' ■ "^ 17 • 
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menti ; plus tard , bien que les hommes ne soient 
p$ts devenus meilleurs , ces sources de sainteté 
devaient presque toutes tarir. El ainsi disparaî- 
tront les dogmes que le divin maître nous a ré- 
vélés j et les institutions saintes qu^il est venu 
fonder. La morale devra apparemment aussi su- 
bir ces changements progressifs ; à Pépoqué du 
Sauveur et des apôtres , on ne pouvait être marié 
à deux femmes à la fois ; mais au temps de Lu- 
ther , la loi est abrogée , on ne sera plus adul- 
tère : c^est le privilège du progrès. Les bonnes 
œuvres pouvaient être utiles pour le salut dans 
les premiers siècles du christianisme ; un jour , 
elles seront indifférentes j ou plutôt Thomme se 
trouvera dans Pimpos^ibilité d^en opérer , et ne 
devra son salut qu^à Timputation de la justice du 
Christ. Bientôt on sera conduit à la négation de 
la divinité même du Rédempteur , que les pro- 
testants rationalistes dépouilleront de tout carac- 
tère surnaturel , pour ne reconnaître en lui qu^un 
simple maître de morale. Viendra enfin un sys- 
tème hardi , fondé sur les mêmes principes , qui 
transformera le Christ en un être fabuleux et 
symbolique. 

Au reste , qui fera ces changements progres- 
sifs? Qui sera chargé de juger Fopportunité des 
temps 9 la maturité des esprits ? Il y aura sans 
doute quelque société ou synode en rapport avec 
le Rédempteur pour décider que tel dogme-, 
telle pratiqué , sont surannés , et que d'autres 
pratiques , des dermes différents sont obliga^ 
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tùives jtisqu^à nouvelle^ décision. Non ; le ChrisI 
aurait été plus large dans ses concessions : chacun 
dans sa religion aura le droit d'^examiner , dû 
juger, de prononcer, de modifier, de réprimer, 
d^iidopterj selon ses illuminations, ses goûts, sort 
sentiment, sa délectation intérieure, sa raison. Il 
fattt avoir lu de ses yeuic ces théories religieuses 
de la perfectibilité, pour croire que des hommes, 
instruits d^ailleurs, aient pu les écrire et les don- 
ner comme les principes et la^ature du chris- 
tianisme; 

Chez les catholique?, au contraire , tout dogme 
noureau est par là même proscrit. Point de 
retranchement^ point d^augmentatioti dans la 
doctrine de notre Sauveur et maître. Point 
d^innovatîon , disait saint Etiennfe à son célèbre 
adversaire. Chez nous ITEglîse ne fait point de 
nôtiveaux articles de foi : elle se borne à définir 
ceux que nous tenons de Jésus-Christ. Nous ne 
ttojaùs pour lia fbi , noiïs ne pratiquons pour les 
sacrements que ce qui a été cru , ce qui à été 
pratique toujours et partout depuis les teiîips 
npoistoiiqûes. 

Non , la t^elîgion de Jésus-Christ n'est pàs per- 
fectible dans le sens où Tentendent aujourd'hui 
plusieurs sectes protestantes ; et ainsi disparait 
Comme réprouvée , comme criminelle celte fa- 
culté de modifications incessantes , qui est cepen- 
ddnt la suite nécessaire,visible,dii système de Pexa- 
mcn privé et de Finspitiition individuelle. Vous 
^dètBz, ce de semble , toaipten^dré hiaititénâilt ^t 
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rester persuadé que TEcriture saiute seule , ni 
Fesprit privé ne peuvent être des autorités com- 
pétentes pour juger en matière de foi. 

LR D. Oui , je viens d^aequérir cette convic- 
tion. Où placez-vous donc cette autorité ? car il 
est bien évident qu^il la faut quelque part. 

LE TH. Je ne ia place [^as arbitrairement , mais 
je la vénère là seulement où le divin fondateur 
çle la religion Fa placée lui*méme, dans les apôlres 
et leurs légitimes successeurs. Voici les paroles 
de Jésus- Christ consignées dans les Evangiles de 
saint Matthieu et<le saint Jean : Taui pouvoir m^a 
été donné dans le ciel el sur la tenie : allez doncj 
enseignez toutes les nations / ensdgneZ'leur ^ob- 
server tout ce que je vous ai ordonné. Et voilà que 
je suis avec vous tous les jours jusqtCà la consom^' 
mation du siècle. (28.) Je prierai mon Père , et il 
fious donnera un autre Paraclel^ P Esprit de vérUé^ 
afin qvHl reste en vous étemellemeni. Il vaus ensei-^ 
gnera foute vérité , et vous suggérera ce que je vaus 
aurai dit. (14.) Ecoutez ce que saint Paul écrit 
aux Ephésiens i II a établi des apôtres , d^s pro^ 
phètes , des évangélistes , des pasteurs , des docteurs , 
afin que nous ne soyons pas semblables à de petits 
enfants y emportés à tout vent de doctrine par la tront- 
perie des hommes et par ^adresse qu'ails déploient 
à engager dans tetreur. (4.) V Eglise , dit-il a 
Timothée ^ est la colonne et le soufieti de la vé-^ 
rite (\ . 3.) Il résulte d^abord de ces passages de 
TEcriture que notre divin maître à donné aij;ç 
apôtres le droit d'enseigner | qu'il ie9 a de pl^j^ 
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écliiift^s de ion esprit i oHn c^^e leurs f nieif^iiei» 
ments fussent (oujotir? conformes h lu vérité. 
Car s^iis n^avniept eu cette infaillibilité, le bul 
de Jésus-Christ n^eût pas été atteint ; on aurait 
encore pu être emporté à tout vent d^opinion 
humaine. En second lieu, il est manifeste que 
ce pouvoir d'enseigner avec infaillibilité ne peut 
être restreint au collège apostolîqu'e , poisqu^il 
est dit : Je serai avec vous tous les jours jusqu^à la 
consommation du siècle / cét Esprit de vérité doit 
rester en vous éternellement. Ne faut-il pas qu^à 
toutes les époques nous soyons protégés contre 
Terreur et la tromperie des hommes ? Il y a donc 
essentiellement dans TEglise du ChrisUune au- 
torité enseignante , infaillible , permanente. Mais 
ou réside-t-elle , demandez-vous ? En ceux qui 
ont été représentés par les apôtres dont ils sont 
les légitimes successeurs dans le ministère. Direz- 
vous avec différents hérétiques que ce sont à lu 
fois les simples laïques, les princes , les prêtres 
et les évoques? Cest impossible pour les pre- 
miers ; ils doivent nécessairement être exclus de 
cette autorité infaillible ; autre^ient il ne pour- 
rait y avoir ni enseignants , ni enseignés parmi 
les chrétiens. On conçoit combien il serait ridi-« 
cule d'établir des docteurs ^ si tout le monde en 
avait la qualité. Quant aux princes 9 en fiiit dé 
distinction , de privilège , d^autorité spirituelle 
dans FEglise, ils doivent être assimilés aux sim- 
ples laïques ^ nulle part , dans TEcriture ni la 
tradition , il n'y a d'excçption éx\ leqr faveur. J^es 



Digitized by VjOOQIC 



- 141 p- 
prMres a'o»t pa«, ne prétendant paf avoir Je 
droit d^ètre appelés successeur» in^oiédiats 4e# 
fipôtres , leurs héritiers , soit pour |e caractère 
épiscepal 9 soit pour Tautorité infaillible de Teo!** 
aeignement de ia foi. Selon le témoignage de tous 
les siècles I c'est aux évoques seuls qu'il appar^ 
tient de prononcer comme juges sur les ninUères 
relatives à la foi et aux mœurs. Si nous vouHob^ 
rapporter des témoignages à Tappui d^ ce(te asr 
sertiou , nous aurions h citer tous les coqciles qui 
se sont tenus depuis l'assemblée de Micée» Iïqus 
y voyons les évêques décidant avec autorité 1 les 
simples prêtres n'y sont jamais introduits qu^4 
l'iqvitation des pontifes y seuls juges cqinp^lenls 
pour prononcer sur les questions de la foi. C'^st 
aux évêques seuls que ce droit a toujours été re* 
connu t et par les Fères et par les traditipus. 

LE D. Vous venez de pie faire observer que les 
protestants prouvent leur inspiration privée par 
l'autorité de TEcriture , et puis l'autorité de ré- 
criture par l'inspiration. Ne* tombez-vQUS p|is missi 
dans cette argumentation vicieuse en établissant 
l'atitorité d^un corps enseignant par ^Ecriture, çt 
pice versa ^ l'autorité de TEcriture par l'infaillibir 
lité de ce corps enseignant? 

LE TH. Ce n^est pas ainsi que nous procédons 
en rendant compte des motifs qui i30us détermi- 
nent à admettre les livres saints et Fautorité in- 
faillible de TEglise. Rappelez-vous comment nous 
avons établi rexi:^tence de l'Ecriture, son authen^ 
ticité, ses caractères divins; jamais nous n'avons 



Digitizedby VjOOQIC 



n^HI SônjftiM tarpé^ aux mêmes u^pyep^ çjqqi 
«H SP mi PQiir démpulfpr Tfiwjqrilé d'un \\\^ 
41»#1 qift'il M>it; ^( cjaos la ^émposlratiofl (|e Hj 
4ivi()ilé de oos Eci iljwr^s , npi|s n'avons cw be3oif\ 
|}H§ d«cpp8^flfer dps mimdes, des praph^lies jc^ 
plus souvent rapportés dans ces livres e{ ppé^é^ 
ppp \e\\r^ {iptevjrs, ovi tij^jin pfïP des hpmnufs ex- 

IniPr^îin^ir^s qui oui «^dppié cfîs pvivrqges cpRirnf 

^{ispircs, ?îpu§ f^'établissons donc pas raplori^é 
4e nos Ijf pes p^iy rinfiiillibilité dp qo^re Egjisie. r 
Nop? n'fjvpn^ pas pop plu^ k rpçpMrir d'un» 
manière absolue à nqç Ecrîmres, n^\\ ^6 P9q3j{\7 
Jipr rej!{jsl^pp§ 4'«?1§ aptprité e»seignan|p e| in^ 
fi)il|ibl|B d{\ns TEglise. JClle avçjj^ *c)pji) p|^ ypf'PR- 
ppe celle aptprifp pt relise en exercice , dyafli 
qu'il ^^iistàt (}ps Ecritpixis.. Les tja^Uiops PPHS 
^uffisiepl pppr rpuflr^ cdjpplfî dp nos prpyijnq^s fi 
qf! sujet. Toujours on Ta ainsi ppu , 0>psi prori-; 
qHQ : fe qpi doif ptye pour ^p esprit flrpil m 
(éinpjgpagp pvidepl de J'ipstituppp dp çe{\p ap- 
Ipl'itp et 4e sps prérqgaljvps. Muis Unp fqis FfiUr 
lerité 4fi r^prifpre éUil^ljp et reppppue, op ppi^r , 
pp flpit fpême s'îijfjer des passogps clairs f prpcis 
qpi pepvept fairp cppqaître l'exislepce d\]n pqrps 
enseignant avec infaillibilité; et si la cpplrovprse 
S^§Pg?ge W l^ seps dp lP3^te roeipp, il es|. «î^uï^cI 
4e s'a4rp§spi? apx tr^idiliops pp à rjnMrprétçippp 
4es dpcteUrs pour le déterpvjper* Si 4'VIP {)^^VP 
fipté Qu e^t parvepp à la crpyapcp dp l>VÏQrilé 
Infoilliblp dp TEglise , ^vapt d'êirp fixp jsur les 
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£critare8 9 bo n^ftura aucun hicouvéalefii h \n^ 
terroget* cette autorité déjà reconnue, admise, 
pour arriver à la découverte et à rinterprétation 
des livres inspirés. Ainsi nous ne tombons jamais 
dans celte argumentation vicieuse , qui est inévi- 
table , nécessaire , dans le système des sectes pro- 
testantes. 

LE D. Comment sVxerce cette autorité infàiHi^ 
blc chez les catholiques? Chaque évèque en est-il 
investi ? Si la concession a été faite au corps de 
répiscopaty comment sera-t-elle permanente, at- 
tendu que les évèques ne sont pas toujours réu-- 
nis en assemblée délibérante? 

LE TH. Non, ce privilège de Tinfaillibilité n^est 
pas personnel à chaque évêque,pour quMl Fexerce 
individuellement. Il réside dans le corps de Fé-* 
I^SQopat; c^est ainsi qu^on Va toujours entendu 
dans FEglise; et les évéques catholiques les plus 
intéressés dans cette prérogative , ne Tout jamais 
revendiquée pour chacun en particulier. Que 
chaque apôtre en ait été doué, c'était spécial a 
eux , et les miracles venaient confirmer cette au- 
torité extraordinaire qui ne devait durer que leur 
époque. Par la suite , elle devait être et demeurer 
restreinte au corps des évéques leurs légitimes 
successeurs. 

Rassurez-vous sur la permanence de cette au- 
torité ; elle est constamment dans Fépiscopat et 
le souverain pontife, sans qu^il soit nécessaire 
que ces premiers pasteurs se réunissent en assem- 
\>\ée délibérante, Qu'une hérésie paraissç, ei|e 
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Ht turdtni put à être «igwilée w^t k fum tfB^ 
la coodamneni nwsUét, oa par qntlqut evèque 
qui appellera sur celte erreur , Fatteaiion et le 
JQgement da souverain pontife et de ses collèg«ea 
dans répiscopat* Il arrivera iofiiilUblcment qu^ils 
approuveront la condamnation qui sera portée, 
et aiqst ils la sanctionneront par leur silence, am 
bien ils manifesteront une adh^ion expresse , si 
les circonstances le demandent , et ainsi sVxer«* 
eera toujours Fautorilé de TEglise dispersée^ 
Vous direz peut-être : Mais en attendant cette 
sanction, Terreur pourra faire bien des pr<q;rès? 
Comment Parrêter dès le principe? Le voici, 
c'est par un moyen bien simple. L^évêque 4u 
diocèse ou elle s^âève , commence par porter une 
condamnation a laquelle tous ses diocésains MAI 
tenus d^obéir } puis pour faire flétrir cette hérésie 
dans l^Iise entière , il la déferrera au souveraia 
pontife dont les décrets ^n matière de foi, impa«* 
sent à tout fidèle une obéissance immédiate, et 
quelque temps après , les gallicans eux*niêaies 
devront dire que ce jugement est sanctionné par 
Tapprobation de Tépiscopat , qu^il est irréfrag^ 
ble, puisquHl devient le jugement de TEglise 
dispersée, dont le silence est une approbation 
suffisante. Toutefois, on a souvent jugé utile 
de se réunir dans des conciles pour condamner 
Terreur d'une manière plus solennelle. Cest au 
pape , comme chef de TEglise , qu'il appartient 
de convoquer ces assemblées , d'y présider en 
personne ou par ses légats. Il favit encore nu'i| 
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mnHfkmf les délibérations ou déorato 4m ^cmê^ 
pmir quHif» soient proolamé^, dbsarvis dans 1>B*« 
glise, oomuM «a: foi , sa discipline, son eqsptgno^ 

imui. 

T«I asi le tribunal arguste établi dans TE^lis^ 
4^ iasfisrChrist ) pour prononcev suf les qi^eèr- 
liaqs de la fbi , des mœurs et de la discipline gér 
néraie. Qi^ qu'il a parié , la cause est jugée ei 
^obéissance un devoir. C'est par cette aulorilé 
i|ue d^ot tous les siècles , ont été condamnées les 
différentes hépésies qui sont venuei; afBiger TEr- 
gliee de Dieu. Cap selon nos principe^ catholt? 
4|uesi cette église eft infaillible dans ses dafioi>- 
llans} ses enfan|s doivent les recevoir aneo un 
pieux respecti et s^y souinelfre avec une religieuse 
docilité. Mettez en parallèle les moyens de ean^ 
naitre la foi dans le système protestant, avec 
ce tribunal si majestueux , que nous vénérons 
oofnine Tinstitution sacrée du divin Rédempteur. 
TiVobez de vous rendis compte de Tinutitité, 
d«a abus , des désordres de r^xan^en priv|^ , de 
m|te prétendue inspiration individuelle , éi 
vous serez forcé de vous dire : Ici est l^anarpliié 
de^ «spHls , le trouble, le cbaos; npn, ^ésus^ 
Christ la sagesse même ne peut être Pauteur 
d^un pai^eil système, qui porte si manifestement 
4e caractère des' passions humaines. 
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SETZIÉUB ENTBETIEN. 



MEMBRES DE L ÉGLtSE. 

LB p» J'ai encore à voqs propo$fv deux qH^»*? 
Uoqs sur les n^alièr^s d^ )'Ëgli$e. I( s^9gil d^ab€ir4 
dfi ^plerminep qp^lje^ pepspnoes nppactieua^nt à 
rpgljsq 4e Jésps-CJirist, et ensiiite, fii Von peiit 
se «mvpr hors ^^ h sqoiété calholiqoé-rOfPciioeS 

LE TH. Poqr }épqn4re à ces questions (|'un0 
mi^pière lucide et précise , jf3 (]pjs coipmenp^p 
par vous fixer sur Ia pagure c|e V^glise; oe qi|) 
ser^ dVutf'^pt plus fiicile que nous avops 4éJ0 ei|«|*-> 
miné ;a conslilulion. Oq distingue. dan$ TïlgMs^ 
de Jiésus-Christ »pe partie extérieure, qq§ aqt 
Ire îptérjeure; ce que les (héolpgi^ps ;(ppe))^Q( 
le corps et Tâme de PEglise. En adoptapt cef fiérr 
pouiin^itions, nous dirqps que h corps pqpiiste 
daps des littns externes comniups , çommp Ip 
haplême i la profession de la fqi , Tol^éi^sopcp 
auj; même^ pasteurs, etc* , ^andiîi que Tàuv^ 56 
compose de qualités purement intérieures , tellf 9 
que la foi, l'espérance, la charité et les don^ do 
l'Esprit saint. Considérée sous le rapport de ràmé, 
l'Eglise sera la société de cçux qui sont unii à 
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Ji i m C lifiit I et fmftomk^^Bmi entfv w% pur la 
foi, Pespéf^Qce, la charité. Envisagée dans sa 
partie ejlérieare oa son corps, l'Eglise est la 
société de toutes les personnes baptisées , unies 
par la profession de la même foi , la participation 
aux mêmes sacrements , la soumission aux pas- 
teurs légitimes et surtout au pontife romam. 

Arec ces notions , il vous sera facile de com- 
prendre que, pour appartenir au corps et à Pâme 
de PEglise , il est essentiel de remplir toutes les 
conditions que nous venons de signaler. Vous 
verrez aussi que certains peuvent appartenir à 
rflme seulement, des catéchumènes, par exemple, 
et ceux qui étant frappés d'une excominunica- 
tion, possèdent la foi, Fespérance, b charité. 
Vous aurez une troisième classe de personnes 
qui ne seront membres que du corps , les pé- 
cheurs ; et enfin vous trouverez une quatrième 
catégorie dont les membres n^appartiendront ni 
à Tàme ni au corps de TEglis') de Jésus-Christ. 
Diaprés ces principes, tous ceux qui ont la foi, 
Pespérance et la charité , appartiennent à Pâme 
de TEglise. 

Quant au corps de cède société , voici d\')bord 
les personnes qui n^en font point partie : les ca- 
téchumènes, privés du baptême d^eau qui im- 
prime le caractère de chrétien , et fait entrer dans 
l'Eglise extérieure des disciples du Christ. D^ail- 
leurs, avant le baptême, on ne peut participer 
aux sacrements , ce qui est cependant indispen- 
sable pour appartenir .nu corps de la société 



Digitized by 



Google 



— 269 — 
chrclienne ; les excommuniés privés de la parti* 
cipatioa aux sacrements des fidèles, aux biens 
spirituels de TÉglise et à ses assemblées 9 ne peu* 
vent être comptés parmi les membres de ^n 
corps ; les hérétiques publiquement déclarés tels 
par l'£glisè ou qui élèvent autel contre autel> 
obéissent extérieurement à d'autres pasteurs , ou 
qui se déclarent manifestement membres d^une 
secte déjà séparée , ne peuvent être membres du 
corps de TEglise dont ils ne professent plus la foi,, 
dont ils méconnaissent les pasteurs. Nous devons 
dire la même chose des schismatiques déclarés ,. 
n^élant pas en- communion avec le pape , ceQ«« 
tre de rtmitéj et ne le regardant plus comiôie 
chef de TEglise universelle. Je vous ferai obser** 
ver que s^il s'agit d^hérétiques ou de schisraiati* 
ques cachés, ils restent néanmoins membres du 
corps de TËglise , n^ayant encore rompu à Tex* 
térieur aucun des liens avec cette société \ s^'û$ 
manifestent notoirement le schisme ou Thérésie 
sans être encore séparés par une sentence 4^ 
rEglise I et sans élever autel contre autel ^ beau* 
coup de théologiens pensent qu^ils ne sont fNisi 
encore retranchée de la société extérieure quileii 
tolère , et que souvent iU y exercent vaiidem^pt 
une juridiction spirituelle. Pour ceux qui» «v<iq. 
une parfaite bonne foi , se trouvent engagés daoiS 
le schisme et Théré^ie non tolérés, comme daM 
les sectes protestantes ou le schisme grec». &^ik 
ont la foi et la charité , ils appartiennent f nous 
Favons déjà dit , à Vùmm de TËgUse ^ et tli socit 
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cértfftncnient dans les voies du salut. îîous nV 
Tôns niicilne dMflcultè pour les pécheurs qui vio- 
lent d^auires vertus que la foi ou ta soumission 
dbi pasteurs légilitnes. II est évident que leurs 
péchés ne les excluent pas du corps de TEglise , 
dofft Hs conservent tous les liens extérieurs. 

Le d. Je suis impatient de connaître comment 
vous allez traiter ma dernière question , savoir : 
Si rèn peut 6(re sauvé hors de rÉgîîse calholique-** 
Fômaine? 

LE TH. Vous êtes persuadé que la société ca- 
thotique^romaine est la véritable Église de Jésiis- 
Glirtst. Wous pourrions donc traiter la queslîoit 
comme vous la posea; cependant examinons-la 
différemment y et cherchons si l'on peut faire son 
salut hors de la véritable Eglise du Christ j les 
conséquences viendront après. Prêthez FEvan^ 
g€t à tonte créature , disait le Sauveur à ses discî- 
plH } telui ^i croira et qui aura reçu le haptéme , 
iUM'èduvé. Celui ^ui fie croim pas^ sera con- 
ékminé. (4) Si Un homme ne renait par le baptême 
de têauêtparlayràce du Saini'-Efprtt , il ne peui 
êhtrefdttnsle rm/anmië de Dieu. (8) Enseignez toiâ 
êé qut fé vous ai ordonné. (3) Selon suint JeaA i 
Cèhtt ffUifie er&it paè^ est d^a jtugé^ parce quHl ne 
ûftH^paê 9tu nom du Fils unique de Dieu. (3.) Nous 
Vtêbtis dans les Actes qu'if «^^ à point de salut paf' 
àm^kfi 0fitftf car aucun autre nom, sous le ctel^ 
#Af été êmfêë aux hoMnie^ par lequel nons debron^ 



^ «iÉc;«6. ^) AuM. 1 <i) mm. is. 
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être ê€Mvia {i). Si quêîqu^un rCécouié pas f Editée y 
nous dit aussi le divin Sauveur, regardei-'le chnime 
un payen et unpuhlicain (Malth. 8). Quelle con^ 
séquence tirerons-nous de ces paroles de TEcrî- 
ture ? Celle-ci , qtf on n'est pas libre de choisir lé 
moyen d^arriver au salut ; il faut le chercher dans 
le nom de Jésus-Christ , la foi , le baptêiiie, dans 
FEglise qu'il a établie , dont il est le chef et fe 
Sauveur [Eph. 5). N^est-elle pas ailleurs appelée 
la maison de Dieu ? TEglise du Dieu vivant ? la 
colonne de la vérité ( 1 . T. 3) ? Celui donc qui 
s^en sépare avec connaissance , doit se regarder 
comme payen et publicain , en dehors de la cité y 
de la maison de Dieu, de la vérité, et par consé^ 
quent en dehors de la voie du salut. Désobéis- 
sant ainsi au fondateur de FEglise , qu'il n^écoute 
point , celui-là ne pourra être sauvé , s'il ne ren- 
tre dans la bergerie du divin Pasteur. 

Ceux qui connaissent cette société de Jésus- 
Christ doivent donc en devenir membres ; c^éèt 
la conséquence nécessaire des principes précé- 
dents , et s'ils refusent d^entrer dans la salle du 
festin, ils seront traités avec sévérité pour nWoîr 
pas accompli la volonté de Dieu , qui leur a fait 
des invitations si réitérées. 

Entendez ce que les docteurs chrétiens nous 
enseignent sur cette question^ prise en ce sens gé-^ 
néral : Celui qui n^a pas TEglise pour mère , ne 
peut avoir Dieu pour père. « Il n^ a qu^une seule 
maison de Dieu , et personne ne trouvera le sa- 
lut , si ce n^est en PEglise , nous disent saint Cy- 
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pn«D •( saipt Iréaie. Etre bara de TEgll^^ c'^it 
être hQ?3 de la rérité* » <^ Comment drriver«;^-Tûu^ 
à la Tifi éternelle, écrivait HÎat Àugoitiq , » vqu; 
n^aTe^ k Christ poqr chef ? Comment Taure*^ 
yoQi pour chef, ai vouft n'êtes dans son corps, qqi 
est relise ? » Au reste , les protestants profe^* 
sent comme nous celte nécessité d^être dans If 
véritable Eglise du Christ , pour obtenir la ré^ 
mif&ion des péchés et faire son salut* Hors dn 
aein de FEglise , disait Calyin , on ne peut espé^ 
ri^r ni la rémission dos péchés ni le salut {Jmt- 

Vous le voye^i les, protestants reconnaissent 
avec nous que personne ne sera sauvé hors de 
la véritable Eglise de Jésus-*Christ ; et vraiment 
il n'est pas possible d'avoir un sentiment diffé^ 
rent 9 à moins de nier que le Sauveur ait étabU 
nne société } d'affirmer que chacun est libre d'y 
entrer ou de s'en tenir séparé j qu'il n'y a '|)ré- 
cepte pqur personne, et que le salut n'y est nul- 
lement intéressé. Partant de ce principe incon- 
testable , on doit se demander quelle est donc 
cette l^glise fondée par le divin R.édempleur ? Où 
est-«elle ? Ici l'accord est rompu entre les protes- 
tants et nous ; ils altèrent , ils dénaturent com- 
plètement la constitution de l'Eglise chrétienne 
par le système y inconnu jusqu'à eu^ , de ces 
articles fondamentaux et non fondamentaux , que 
nous avpns combattus ailleurs. D'après cette dif- 
tinetion , il n'y a plus de spcte, plus d'hérésie , 
plus de schiffpe ; l'Eglise de Jésus Christ ^««a 
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partout où sera maintenu un seul article fonda» 
mental; et ainsi on se sauvera dans toule société 
chrétienne quelle qu^elle soit , même dans la so- 
ciété catholique-romaine; si nos adversaires veu- 
lent être conséquents, on s^ sauvera, bien quVlle^ 
soit une Babylone où régnent Tiniquilé, toutes 
les superstitions, selon eux, jusqu'à ridolàtrie. 
Mais nous retenons les articles fondamentaux; 
cela doit leur suffir : le reste est sans importance 
grave. Aussi, leurs docteurs ont-ils avoué plu- 
sieurs fois que Ton peut véritablement faire son 
salut dans TEgiise catholique^romaine. Ce qui 
donne le droit de leur demander pourquoi iU 
s^en sont séparés d^ne manière 'si violente et si 
hostile. Voilà comment ils dilatent cette Eglise 
fondée par le divin Sauveur; ils ne lui assignent 
pour limite que le déisme et rinfidélité.On pourra^ 
s'agiter dans ce cercle immense , embrasser tou- 
tes les extravagances des sectaires, changer de 
croyance comme d^ge ou de localité ; toujours 
on sera dans la véritable Eglise du Christ, et dans 
la voie du salut éternel. 

Les catholiques n'ont jamais admis une exten- 
sion si monstrueuse. A toutes les époques, ik ont 
regardé comme hérétiques et en dehors du salut , 
ceux qui ont nié quelqu'un des points de la foi 
professée dans leur Eglise , la seule véritable , 
comme ils le démontrent avec tant d'évidence. 
Ils sont si persuadés de la posséder exclusivement, 
qu'ils n'ont jamais pu consentir , comme par 

eotppositioQ , à la reconnaître en même temps 

18 
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ailleurs. Aussi voyez Topposilion de tous les hé- 
rétiques contre la société catholique- romaine ; 
ils 'la portent jusqu'à la haine. Ils fraternisent VO' 
tontiers avec toutes les sectes passées et présent 
tes ; c^est avec nous seuls qu'ils se déclarent en 
hostilité, précisément parce que de nos princi* 
pes rigoureusement' vrais , nous devons inférer 
cette conséquence terrible , qu^ils ne sont point 
Bans la véritable Eglise de Jésus-Christ ; que 
dans leur secte ils ne peuvent jamais trouver ni 
Sanctification ni salut* Us emploient contre nous, 
Vous le savez, un mot odieux et injuste, celui 
iPîntoléi-ance , peut-être même de fanatisme. Or, 
tes qualification! qu^ils tâchent de nous jeter à 
la tête, ne sont pas dirigées contre nous seule-' 
rnent; elles vont de siècle en siècle jusqu'aux 
^rsonnages les plus illustres, les plus saints, 
jusqu'aux apôtres, jusqu'à Jésus-Cbrist , puis;- 
qu'il disait : Enseignez tout ce que je vous ai or- 
donné. Si guelqté^un ne vous écoute fjpint et eous 
méprise f c'est moi qu^il méprise. Que cehn qui n'4^ 
coule pas V Eglise , soit traité comme un pagen et un 
puhUcain. 

Chose singulière et affligeante tout à la fois ! 
des catholiques même prononcent ce mot d'into- 
lérance contre TEglise dont ils sont meixtbres. 
Pourquoi, disent-ils, ne pas s'entendre, na pars 
faire quelque concession de part et d'autre? Aussi 
bien , ne sommes-nous pas à une époque de trao»- 
sition et de rapprochement? 
' Rien de plus déraisonnable , de plus iBJtufe 
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que ce reproche d^inloléraDce , qai nous est 
adressé a?ec tant d^amerlame par les uns, et de 
ùmx zèle par les aotres. Ce n^est pas oous qui 
sommes mtirféfants f cette qualification appartient 
à kl doetriBe de Jésiiis-Chrîsti aux enseignemeols 
des apôtres , paryenus intacts ^ de siècle en siè- 
cle^ JQsq«'àDO«s* Ils nous ont transmis cequ^ils 
mai appris de kur maître , la vérité. Cest elle qui 
est tnColérante de Terreur ; ce sont ses droits que 
noue soutenons, que nous défendons ^ lorsque 
noué ne voulons pas la laisser altérer ,et que nous 
reiusonede tendre une main con>plice à ceux qui 
tmvattlent à sa destruction. Les vérités du chrîs- 
tiftwsme doivent être , comme l^s vérités méta- 
physiques et mwales ^ dtstincles de Terreur , io- 
coropatibles avec elle. Qo^oti )e dise, traitera-t-on 
cfintotérant c^eluî ^î ne consentir» pas à sacri- 
fier les principes métaphysiques ^ à les regarder, 
comme fsFU's avec des hommes qui voudraient tes 
déTvaiturer? Taxera-t^on d^iotolérance Fhomme 
terlueu^» cpxi eiiadamnetti le vice piirtout oà A 
te rencontrera? Et vous voudriez que le csàke^ 
tiq«e, intimement convaincu qu^il ne pént exis- 
ter <fu^une foi , qv^âne seule ËgHse avec orne 
cons^ution' essentielle ; voos' voudriez qu^it pro^ 
fessftt te contraire de ce qu^il tient pour la vérité, 
pcrur Tévidence? 11 a k plus profonde et la pl>os 
légitime conviction , qu^on ne peut faire son sakit 
en altérant celle ihi de Jésiis>^Christ , en dehors 
êe TEglise fondée par hii > et vous exigerez qufil 
renie des enfances saneiibnnées par tous les 
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siècles .chrétiens, et qui lai vieDnentdes apôtres, 
de Jésas-Christ , le docteur infaillible de la vé- 
rité l Ooi 9 noQS sommes ^ nous serons , nous 4e^ 
vous être intolérants contre les fausses doctrines, 
tout accord est impossible entre la vérité et Ter- 
veûr. Dans Tintérèt même de nos frères séparés, 
Doos ferons une opposition incessante à leurs 
doctrines erronnées; toujours, nous viendrons 
troubler leur paix funeste, par Tinflexible ri- 
gueur de nos principes que nous leur mon(re«- 
rôns à découvert, que nous proclamerons à haute 
voix. Pour leui^ personnes , oh ! nous les aimons 
sincèrement , et Dieu sait avec quelle joie noii's 
verserions notre sang , si , à ce prix , nous pou- 
vions ramener nos frères à la vérité, et les faire 
rentrer dans les voies du salut ! 

LE D* Je dois vous avouer que j^étais du nom- 
. bre de ces catholiques qui, dans leur zèle mal 
éclairé, trouvent les principes de TEglise romaine 
trop rigides ; qui croient des concessions possi- 
bles, et les provoquent de tous leurs vœux. Vous 
venez de démontrer qu^en fait de foi , de doc- 
trine, de vérité, aucune composition n'est per- 
mit^ ; et je reste dads la pleine co/iviclion qu'une 
semblable tolérance serait indigne d'qn honnête 
homme et plus encore d'un chrétien. J'attendais 
de vous quelques mots en faveur des payens qui 
vivent dans Taccom plissement de la loi naturelle, 
pour me faire connaître s'ils seront perdus, narce 
qu^ils n'auront pas été membres de l'Eglise de 
Jésus-Christ. Que dire encore d^un grand nom- 
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bre de perfonnes qui se trouvent dans la bomif 
foi et dans une ignorance involontaire parmi les 
SMtes hérétiques et sofaismatiques ? Sont-elles 
aussi hors de la voie du salut ? 

LB TH. Vous êtes dans Terreur sur Papplicatlon 
absolue que vous fiiites des principes catholiques 
relativement à la nécessité de faire^partie du corps 
de FEglise de Jésus^Christ. Ainsi , ce pafen que 
TOUS supposez fidèle à raccompUssement dek loi 
naturelle , obtiendra de Dieu , d^une manière 
quelconque , soyez^n assuré ^ les moyens de se 
sauver. Il arrivera , par la miséricorde divine , 
jusqu'à la foi explicite en Jésus«Christ incarné et 
mort pour nous racheter , foi que la plupart des 
théobgiens jugent nécessaire depuis ta prédica- 
tion de TEvangile. Si cet homme meurt dans le 
charité , sans avoir reçu le baptême , sans cou* 
naitre rexistence d'une Eglise vieible , composée 
d^un peuple nombreux, de pasteurs et d^un chef 
suprême, il aura part au royaume du ciel ; car 
Dieu lui accordera la grftce de croire en Jésus- 
Christ, et par là même il aura une foi implicite 
sur toutes les autres vérités ; il est dans la dispo-* 
sition d^accomplir tout ce que leSeignenr poilvait 
exiger de sa bonne volonté , il Taime enfin de 
tout son cœur ; ce païen sera justifié , ayet-en 
la certitude y et bien qu^ii n^ait pas été de fait 
membre du corps de TEglise, il appartient à rame, 
ce qui suffit pour participer à Pbéritage céleste 
du Fils de Dieu. Ainsi , nous pouvons présumer 

qu-un grand nombre de catéchumènes sont en 

i7 
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posseiaioD du bonheur des saints , sans être en* 
Irés dans la société e:i^térieore des chrétiens. 
fTajant pu être régénérés dans Teau du baptême, 
ils ont trouvé la justification, soit dans leur 
amour pour Dieu et le désir de recevoir le sacre- 
ment , soit dans l'effusion de leur sang pour le 
nom de Jésus-Christ. 

Tenez-vous aussi sans inquiétude sur le sort 
de tous ceux qui, de bonne foi, par une igno- 
rance involontaire , vivent au milieu du schisme 
ou de rhérésie. SHls croient les choses essentielles 
au salut 9 ne pouvant , par eux-mêmes , distin- 
guer où se trouve la véritable Eglise, ils seront 
sauvés, pourvu qu^ils aiment Dieu et que leur 
conduite soit irréprochable ou réparée par une 
pénitepce siyffisante. Ils seront sailvés , parce qu^ils 
aui:ont appartenu au moment de leur mort àTâme 
deTEglise, et toujours au corps, leur erreur sur 
)a foi :et Tunité étant involontaire. Cest en 
ce sens que saint Augustin résout voire grande 
diffiQuUé; voici les paroles de cet illustre docteur : 
a Ceux qui défendent sans ammostté leur senti* 
ment, bien que faux et pervers, surtout s^ils Font 
reçu de Leurs parents, et qui cherchent la vérité 
avec soin et sollicitude , disposés à se corriger 
aussitôt qu^ils Pauront connue , ceux-là , dis-je , 
ne doivent pas être comptés parmi les héréti- 
ques {Ep. 4d.J. ». 

On dénature donc nos principes, en nous fai- 
sajpt dire que pour être sauvé , il faut absolu- 
peut être membre 4u corps de. l'Eglise du Christ* 
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Vous venez de voir que nous n^en faisons poiiuè 
une obligalion indispensable à ceux qui, danslà^ 
bonne fdi , dans une ignorance involontaire, une 
impuissance absolue, ne connaissent pas le corp9 
de la véritable Eglise , ou, s^ils en ont la connais-^ 
sance , ne peuvent y entrer par le baptême d^eaa 
quMls désirent ardemment de recevoir. Mais no§ 
principe», ou plutôt ceux de Jésus-Christ, de^ 
meurent sévères et inflexibles pour ces hommeS 
de mauvaise foi , qui , connaissant la véritable 
Eglise, restent cependant, contre leur conscience; 
dans le schisme et Thérésie , par intérêt ou par 
orgueil. Il en est un grand nombre qui n^ont pa8 
la force de suivre leurs convictions , parce quHB 
tiennent de leurs parents ces croyances héréti^ 
ques ; ou à cause d'un malheureux respect hu^ 
main qui les domine. Celte faiblesse déplorable éi 
cette piété filiale , si mal placée , ne sauraient \è^ 
justifier devant Dieu. Ils, ne trouveront point lé 
salut en persévérant , malgré les lumières aè 
leur conscience , dans ces voies de Terreur. Oii 
en voit d'autres passer leur vie dans une cou- 
pable indifférence pour la religion, se livrer 
aux passions' les plus désordonnées. Ceux-ci'^, 
Timmoralité suffit pour les placer hors du salut^ 
et auraient-ils vécu dans la continence , ils seront 
toujours coupables de leur indifférence pour le 
service de Dieu. Qu'ils accusent donc leurs mau- 
vaises dispositions , s'ils n'ont pas connu la vérité ; 
car le Seigneur ne la lient pas longtemps cachée , 
pour ceux dont l'esprit est pieux et le cœur pur. 
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Quelle justification pourront ovoir à >e« yeux, 
certains sectaires fanatiques qui s'irritent, s'in* 
dignent , au seul nom de calholique-romain , et 
qui, dans leur haine insensée, déversent sur nous 
il calomnie et Toutrage ? Cgnamençant par violer 
le premier précepte du christianisme , la charité, 
en même-temps qu'ils obscurcissent leur in- 
telligence par ces dispositions perverses , ils op- 
posent un obstacle volontaire à la grâce de Dieu, 
qui les conduirait à la connaissance de la véritable 
Eglise , et les y ferait entrer. 

Tels sont les hommes qui , d'après nos prin- 
cipes , doivent être déclarés hors des voies du 
salut, sMls persévèrent jusqu'à la mort dans le 
schisme et Phérésie. Voilà en quel sens nous di- 
sons : Hors de FËglise de Jéjsus-Christ point de 
salut. Point de salut, je le répèle, pour ceux 
qui, par une suite de leurs mauvaises dispositions, 
ne sont pas entrés dans cette Eglise. Nous avons 
démontré, vous vous en souvenez, que la so- 
ciété catholique-romaine est seule la véritable 
Eglise de Jésus-Christ. La conséquence rigou- 
reuse, nécessaire, dans le sens que nous venons 
d'exposer, sera donc celle-ci : Hors de TEglise 
catholique-romaine, il ne peut y avoir de Si^lut. 
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DIX-SEPTIEME ENTRETIEN. 



LES VERTUS. — LA FOL 

LE TH. Nous voici au terme d\ine série de 
sujets que jWi cru utile d*expliquer pour 
détruire tout doute dans votre esprit, et le 
disposer à accepter les croyances et la pnorale 
du christianisme. Nous pourrions donc entrer 
aujourd'hui dans Texamen de ces importantes 
questions : que faut-il croire , que faut-ii pra- 
tiquer dans la religion de Jésus- Christ ? Mais 
je dois craindre que vous ne soyez pas as- 
sez fixé sur certaines notions indispensables « 
pour suivre avec intérêt et utilité lés développe- 
ments des matières difficiles que nous aurons à 
traiter. ' 

LE D. J^adopte avec grand plaisir la bonne 
méthode que vous indiquez , et vpus prie de ne 
pas passer trop rapidement sur 'des questions 
auxquelles je suis probablement tout-à-fait 
étranger. 

LB TH. Nous commencerons nos recherches 
par l'étude des vertus. Ce mot vient du latip 
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viror^ ou vires ^ verdeur, force. (1) On a ainsi 
nommé la rerta , parce qti^elte fait la vigueur , la 
beauté de Vàme y ou parce que Phomme dans sa 
faiblesse dCtueHe a besoin de grands efforts pour 
être vertueux. Suivant la définition la plus com- 
mune chez les moralistes catholiques , une vertu 
est une qualilé qui tend à rendre Thomme bon. 
Si elle est telle de sa nature , que Thomme ne 
puisse Facquérir par ses actes, on Tappelle infuse; 
et acquise j si Ton parvient à la posséder par des 
actes répétés : il est des vertus qui doivent abso- 
lument venir de Dieu par infusion; Thomme 
tenterait vainement de les acquérir par ses ef- 
forts : ce sont les vertus théologales ou divines. 
Quant aux autres, appelées morales, il parait 
impossible aujourd'hui, qu^avec la faiblesse de 
sa volonté , et Tignorance de Tenlendemerit , il les 
possède toutes, s^il ne les reçoit dans les sacre- 
ments, ou par quelque autre moyen surnaturel., 

LE D. Puisque vous parlez de vertus théolo-^ 
gales et morales , tenons-nous-en à cet ordre , et 
faites-moi bien comprendre , je vous prie , ce qui 
concerne les unes et les autres. 

LE TH. Pour vous faire une idée juste des ver- 
tus théologales ou divines, vous devez savoir que 
les vertus morales ont pour' objet direct , de ré-^ 
gler nos mœurs, tandis que Dieu est Tobjet im- 
médiat et principal des vertus théologales. 

(i) En liébreui c'est la même sigQiûcalion ^if| force, S^H TWH 
femme vertueuse. {Rut, 3. 4.) En grec,ap8Tin, force, vigueur, etc. 
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LE D. Savais cru jusqu^ici qae toutes les vertus 
avaient Dieu pour objet. 

LE TH. Cest que vous confondez l'objet avec 
la fin. Toutes les vertus, il est vrai, peuvent 
avoir Dieu pour fin, si elles lui sont rapportées; 
mais il n^en est pas de même de Tobjet immédiat. 
Ainsi, la prudence aura pour objet la recherche 
des moyens propres à faire réussir une entre- 
prise j tandis que Dieu est Tobjet immédiat et 
principal de la charité. 

LE D. Comment dit-on que les vertus théolo- 
gales ont Dieu pour objet immédiat et principal? 
Ne seraient-elles pas mieux caractérisées en leur 
assignant Dieu seul pour objet ? 

LE TH. Des théologiens renseignent ainsi pour 
chacune de ces vertus ; suivant cette explication , 
Dieu sera Tobjet de la foi , parce qu^elle nous 
manifeste toujours sa nature , sa providence , 
ou quelqu'une de ses perfections. Dans Pespé- 
raiice , nous attendons Dieu lui-même comme 
notre récompense au ciel , et ses grâces ou son 
action sanctifiante sur la terre. Dans la charité , 
il est clair que nous aimons d'abord Dieu en lui- 
même ; et quand nous descendons au prochain , 
c'est encore Dieu que nous aimons dans Thommé, 
sa ressemblance et son image. Mais cette manière 
d'envisager les vertus théologales , ne serait pas 
à la portée de toutes les intelligences : il en est 
donc une autre plus facile, plus usitée, que je crois 
avoir déjà signalée ; la voici plus clairement. 
D'après certains théologiens , une vertu théolo«- 
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gale est celle qui a Dieu pour objet immédiat et 
principal , comme la charité , où nous aimons 
Dieu immédiatement et d^une manière princi- 
pale. D'autres trouvent cette définition insuffi'» 
saute, et lui préfèrent celle-ci t une vertu théo* 
logale est surnaturelle 9 infuse , elle a Dieu pour 
objet immédiat , principal , et quelqu'un de 9e§ 
attributs pour motif. Car , disent-ib ^ suivant la 
précision tbéologique , on ne doit pas tant cher^ 
cher à distinguer , à spécifier les vertus par Tob* 
jet que par le motif. Ainsi , par la foi , on croit 
Tobjet révélé à cause de la véracité divine ; dans 
Tespérance , on espère à cause de la fidélité de 
Dieu à ses promesses ; et dans la charité on 
Taime à cause de son amabilité | de ses perfec- 
tions infinies. 

Ljs D. J'espère que ces notions générales mt 
les vertus , deviendront plus claires par le déve-* 
loppement de tout le sujet ; passons donc t si 
vous voulez , a Texamen de chaque vertu en par- 
ticulier. Je présume que vo%is allez commencer 
par la foi. 

LE TH. Comme vous Fobservez avec beaucoup 
de raison , ce que nous venons de dire sur les 
vertus eu général , ne saurait suffire , nous y Vit^ 
viendrons dans un autre entretien. On ne peut 
commencer Tcxamen des vertus théologales au- 
trement que par la foi , elle est comme la base de 
toute qualité surnaturelle ; car sans elle t nous 
ne pouvons aimer ni honorer Dieu ^ m espérer 
en lui pour la justification et le salut ; ne le cour 
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naissant alors que dans Tordre naturel, on ne 
rhonorerait que par des actes analogues. 

LE D. Qu^est-ce donc que la foi ? 

LB TH. Une vertu théologale, infuse, surnatu- 
relle , inclinant notre âme à adhérer fermement 
à cause de la véracité de Dieu , à ce qu^il |i révélé 
et qui nous est proposé par FEglise. La foi est 
d^abord unç vertu ou qualité permanente , théo- 
logalci parce qu'elle a Dieu pour objet immédiat, 
principal , dont elle nous fait connaître les per- 
fections infinies , et que lu véracité divine 4?st son 
motif spécial. 

LE D. Je vous prie de m^expliquer le sens de 
ces mots infuse, surnaturelle^ dont je n'ai pas une 
notion exacte. 

LE TH. On les entend diversement. Les uns re- 
gardent ces deux expressions comme synonymes, 
et leur donnent le même sens , c^est-à-dire , que 
la foi doit venir de Dieu, et qu^il nous est imposi- 
sible de l'acquérir par nos iforces naturelles. 
D^autres,pour rendre cette idée, emploient le mot 
infuse; et par surnaturelle (1) ils entendent cette 
dignité qu^une vertu de cet'ordre imprime à nos 
actions, en les élevant, ainsi que nos âmes, jus- 
qu\i Dieu , que nous sommes destinés à posséder 
dans le ciel par la vision intuitive. On peut, ce 
me semble , tout concilier en donnant ces deux 
sens au mot, surnaturelle. Cela voudra dire que 



(i) Nous expliquerons la suroaluralilé avec plus d'étendue dans 
Tentrelien sur la grAcj|« 
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kl foi ne petit wnit que de Dieu ^ et qa'ette nom 
élève vers loi pour nous préparer à le yeîr àau 
le ciel, et nous rendre digne» de participer à sa 
Muyeraine félicité. La foi incline notre âme à 
adhérer fermement; tel est Teffet d^one verta: 
elle dispose, elle incline rame , et lorsque Pacte 
se produit^ on appelle cette rertn actuelle. Polir 
la foi , il faut ane adhésion ferme; un do«le la 
détruirait ^ et Ton doit établir celte adhésion sor 
la Téracitéde Dieu. Ce$i là j Gommei on la dit en 
tesmea tbécrfogiques ^ la r^olution dé la fioi. Biais 
chacun ne pouvant se définir ce quHI doit croire, 
il appartient à TEglise enseignante, infaillible , de 
déterminer les dogines de la fm ^ qui porte alors 
le nom de foi catholique, imposée à tous les chré- 
tiens, par opposition à la foi privée on particu- 
lière! restreinte k celui qui aura été fevot isé d^une 
révélation ou d^une connaissance personnelle. 
Mous avons un peu insisté sur ces prmcip&s de lia 
définition de la foi , parce qu^ils se retrou veroitt en 
partie pour les deux autres vertus théologales, sans 
que nous ayons, à nous en occuper de nouvean. 

LB n» Vous avex fait entendre ^^'û j a plu- 
fîeurs sortes de foi : soyez assez bon pour œie les 
préciser. 

Lfi TH. Il en est une appelée habituelle j nous 
venons d^en parler. Comme vertn permanente elle 
se trouve dans les enfants aprè» le baptême , dans 
les adultes pendant le sommeil, et les autres posi- 
tions de la vie où ils ne s^occupent point de la foi. 
Lorsqu'ils en produisent Tacte^ elle se nomme 
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foi (ictaelle, inlérieute otTexléfieaï'e , àelon \û tia- 
iarede cet acte. Elle porte le nom ^eotpUeHê^ 
lorsqu'on adhère a àe% articles déterminés , par 
exemple , à la triûité , à rincarnatîon ^ et d!im^ ' 
plicite y lorsqu^eA ddtinant son adhéMofi à titie 
vtoité de foi, on est censé y en rattacher d^autres, 
el quelquefois tontes celles qui sont révélées. TeMe 
est la foî de celui qui croit , sur rinfaillibi té sor- 
naturelle de rËglise, tous les articles définis et 
proposés à la foi des chrétiens. 

Il y a encore une foi vive ou formée , accnmpa^ 
gnée de la charité^ et une dernière qu'on appelle 
moriê ou informe y parte quVlle se troffve dans 
une âme avec le péché mortel. 

LE D. Vous reste-l-il beaucoup de questions à 
examiner snr le sujet qui nous occupe ? 

LE TH. Pour les traiter d^une manière conve- 
nable et ntile f nous aurons à considérer Fobjel, 
- le motif, les propriétés, le sujet et kt nécessité de 
la foi. Voilà un grand travail : commençons par 
Tobjet de cette vertu théologie* Quel est*il? A-141 
pris des accroissenaents dans le cours des siècles? 
Vous le stJtyet déjà r Tobjet principal de la foi , 
cWDieu, sa nature infinie; puis vient, comme 
objet seccmdaire y 'tout ce qu^il lui a plu de non» 
révéler. Quant à la seconde question , il est beau- 
coup plus probable que l'objet de la foi a eu de» 
accroissements successifs, lesqnek se sont Mis 
dans les révélations communiquées à Abraham , à 
Moïse, aux prophètes, et surtout par celles de 
notre Seigneur à ses apôtrest 
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LE o. Je présume que Tobjet de la foi a eu aussi 
des accroissements depuis les temps apostoliques. 

LE TH. Vous vous trompcz : la religion est et 
doit rester, pour la foi , comme elle a été ensei^ 
gnée aux apôtres, et prêchée par eux. 

LJS D. Mais Jes copciles ont ajouté une foule 
d^objets jl la foi primitive ! El aujourd'hui nous 
croyons beaucoup plus de choses que les apôtres 
n'en ont cru. 

LE TH. Les conciles n'ont rien ajouté et ne 
peuvent rien ajouter à la foi ; ils se bornent à la 
définir, à la faire conpaitre plus explicitement ) 
voilà tout : de sorte que si les apôtres reparais* 
soient sur la terre ,' ils trouveraient la foi plus dé- 
veloppée, plus expliquée, mais pour le fond, 
toujours la même qu'ils nous Ont enseignée. 

LE D. Passons , si vous voulez , au motif de la 
foi. Qu'en tendez- vous par celte expression? 

LE TH. Tout simplement ce qui nous porte à . 
croire fermement. Ce motif, c'est la souveraine 
véracité de Dieu , alors qu'il daigne nous faire 
({uelque révélation . (i ) 

LE p. Quelle doit être cette révélation pour la 
foi obligatoire dans l'Eglise ?'Serait-elle suffisante, 
si Dieu la manifestait à une seule personne? 

LE TH. Elle suffirait pour une foi privée, per- 
sonnelle ; mais pour la foi catholique , il est né- 
cessaire quQ la révélation soit destinée à être 
communiquée : telles sont , par exemple , les ma- 

(1) On prend ici le terme révélation d'une manière générale qui 
renferme aussi l'inspiration. 
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festaCions faites aux apôtres. Outre cette révélation 
publique 9 au moins par^destination, il faut, pour 
la foi générale , une proposition dogmatique de 
rSglise enseignante^ ou du souverain pontife, son 
auguste chef. 

L£ D. Mais alors ma foi ne reposera plus sur 
la véracité divine, puisque j^adhérerarà une pro- 
position dogmatique, parce qu^elle vient de TE- 
glise enseignante ou du souverain pontife. 

LE TH. Si vous reconnaissez dans TEglise une 
innûllibilité surnaturelle , cela pourra absolu- 
ment suffire. Vous aurez ainsi une foi implicite 
dans ce qu^elle enseignera. Cest comme si vous 
disiez, je suis sûr que FEglise tient de Dieu son 
infaillibilité constatée par des révélations écrites 
ou traditionnelles. Ne pouvant examiner (out ce 
qu'elle a défini , je Tacceple et le crois teb qu'elle 
1§ propose. Alors vous recevrez cette proposition 
dans le sens d'une foi divine, et ainsi^ vous ren- 
drez hommage à la véracité de Dieu , sur la- 
quelle vous croyez l'infaillibilité de son Eglise. 
Mais si vous vous borniez à voir en elle une au- 
torité humaine, morale, même infaillible, vohe 
foi ne serait plus qu'une croyance dans l'ordre 
naturel. Et comme nous l'avons déjei observé, H 
faut que la foi du chrétien se résolve par la pro- 
position de l'Eglise , dans la véracité de Dieu. 
Pour comprendre l'application de ces principes , 
voici en quels termes , le catholique professe sa 
foi : Mon Dieu, je crois fermement toutes les 

vérilés que vous avez révélées, et que votre Eglise 

19 
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me propose à croire, parce que voua ètea la 
yérité même , qui ne pouvez nous tromper, 

LE D. Jm foi se IrouvaiUeile dans les anges 
avant leur entrée au ciel, et en nos premiers 
parents avant leur péché? 

LE TH. Us Tavaient ccMifonne à l'étal qui exis- 
tait alors, e^non pas telle que nous la possédons 
aujourd'hui. L^objet principl, Dieo, était H 
même ; mais elle différait de la nôlfe en beau* 
coup de points que le Seigneur a imposés à notre 
croyance , à Toccasion de la chute de Fhomme et 
de la rédemption de Jésus- Christ. Noos, com- 
prenons que les anges et nos pi^emiers parents 
devaient avoir cette vertu , destinés qu'ils étaient 
à la vision intuitive dans le ciel.. Car cette desth^ 
nation surnaturelle exigeait d'eux un culte ana«» 
logue, dans lui'diie surnaturel, et ils ne pou- 
vaient le rendre a Dieu qoe pyr la foi et les aoties 
vertus dont elle doit être |e princifie. ' 

L£ n. I^s pécheurs conservent-ils la fiai avec 
le péché mortel ! 

LE TU. Oui , ils la conservent, à moins que leur 
péché ne soit la négation de quelque vérité de 1j 
loi. C'est ainsi que le concile de Trente Ta défini 
en prononçant anathcme contre celui qui dira 
qu'en perdant la grâce sanctifiante par le péché, 
la foi est perdue en même tem))S, ou que la ittî 
qui reste n'est pas une véritable foi. {S. 6.) Cette 
vertu qoe la miséricorde divine laisse au pécheur 
dans son iniquité est une grâce bien préeieuse, 
eif lui maintenant la possibilité de faire des actes 



Digitized by 



Google 



MiriuilurelS) pour travailler avec U aocour» à» 
Dieu à obtenir ta juslification. 

LED. Comment allea:-vous juger l«i quéslioD de^ 
hérétiques , qui a aujourd'hui sur In terre de si 
nombreuses applications? consen ent-ils la ioi, 
malgré leur séparation d^ TEglise catholique? 

hu TU. C'est impossible. Je vais vous faire voir 
qu'elle est incompatibleiivee les principes do pro^ 
testnntîsme^ la grande hérésie de nos jours; vous 
pourret étendre ces considérations aux héré- 
tiques de tous les temps , qui » en s'isolaot de nos 
fu>oyakices , ont dû perdre la foi dès disciples du 
Christ. Pour posséder cette vertu surnaturelle, il 
iaut être certain quM existe une parole divine 
écrite ou traditionnelle^ Or^ Comment acquérir 
cette certitude par lesprin€i|>esderexaoienprivé^ 
qui n'admet ni tradition, ni autorité enseignante, 
qui fixe d'une manière positive, absolue, sur Yaxisr 
tence d'une révélation divine] ne se basant donc 
que sur Fesprit individuel, si fécond en illusions 
et en mensonges, ils ne pourront iamais affirmer 
avec conviction et vérité qu'il existe une parole 
de Dieu» Au reste , si dans la pratique , ils se con- 
duisent en dehors de leurs théories, en admettant 
sur Faotorité de leurs parepts ou de leurs i^is*- 
teurs les livres que nous admettons , ils sent ia- 
conséquents avec leur système d'examen indivi- 
duel, et notre argumentation n'en a^s moins de 
force contre leurs principes avoués. Mais sup- 
posons qu'ils connussent avec certitude l'exis- 
tence de la révélation divine, qui leur en défi- 
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nira le vrai sens? Ik invoquent encore leur esprit 
privé, Funiqae règle de leur foi. Nous nWons 
pas à revenir aujourd'hui sur la fausseté et les 
dangers de leur système d^examen et dïnspîra- 
tion ; ils ont été signalés dans un de nos dentiers 
entretiens. (1) Les protestants ne peuvent donc 
avoir )a foi , alors qu^ils sont privés d^un moyen 
infaillible de constater Texistence de la parole 
divine f et dVn connaître le véritable sens. 

LB D. Mais en croyant avec les catholiques les 

r dogmes delà trinité, de Tincamation, de larédemp- 

tion et autres, n ont-ils pas la foi sur ces mystères? 

LB TH. Ils admettent certains dogmes catholi- 
ques I on en convient; et ils en rejettent un grand 
nombre. Et dès lors,, ils ne peuvent avdir la 
véritable foi sur aucun. Ils en auront la croyance 
naturelle ; la foi , c^est impossible ; il y n incom-' 
palibilité absolue entre cette vertu et Pliérésîe. 

Pour vous en convaincre , tâchez de bien sai- 
sir ce raisonnement. Le caractère de la foi , ce 
qui la spécifie, cVst de croire a cause de la véracité 
de Dieu. Or, Thérétique en niant même un seul 
dogme ne croit plus les autres à cause de Fauto- 
rite divine, de la véracité de Dieu ; il les admet 
seulement par son choix , sa propre volonté , par 
son caprice, si vous vouiez. 

LE D. Les points qu'il juge venir de Dieu , il 
les admet sur son autorité; les autres sur lesquels 
il ne porte pas ce même jugement, il les rejette. 

(1} Dans te qtiiuzictne. 
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Mais cela nVmpéche point qi;MI ne eroie les pre^ 
roiers sur raulorité divine, 

LE TH. Ce serait vrai pour l^hérétique de bonne 
foi : nous Tavons déjà vn, il est dans la voie du 
salut y il croit surnalurellenient. Quant à Théré- 
^ tique de mauvaise foi , c^est autre chose ; Dieu 
lui manifeste cinq vérités, par exemple , sur les« 
quelles il exige son adhésion. Elles sont aussi 
claires les unes que les autres dans leui* manifes- 
tation extrinsèque, et également obligatoires. Il 
plaira à un hérétique de faire un choix entre 
ces vérités, de se refuser à en accepter deux ou 
trois ; et vous direz qu^il croit les autres sur Fau- 
torité divine , alors qu^elle lui ordonne de les 
admettre, de les crpire toutes sans distinction! 
Il croit, il rejette donc arbitrairement r d^où vous 
devez conclure que n^admettant pas sur Fauto- 
rite y la véracité de Dieu , les vérités qu^il adopte , 
il ne peut en avoir la véritable foi. Cétait ainsi 
que saiqt Augustin argumetitait contre les héré- 
tiques de son temps : a Vous croyez de TEvangile 
ce que vous voulez ,» leur disait-il, » ce que vous 
ne voulez pas , vous le rejetez ; alors c^esl à vous- 
mêmes que vous croyez, et non pas à FEvangile.» 
(C Faust.) 

LE D, Ne pourriez-vous pas rendre cette ré- 
ponse moins difficile à saisir? 

LE TH. Vous la comprendrez, je Fespère, par 
cette comparaison : la vertu d^obéissance con- 
siste à accomplir la volonté d^un supérieur à 
c?iisp ^e son avjtovilé. S'il (»rrive cjue ce inaiirç 
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prescrive Iroîs choses à son serviteur, et qii*îl 
plaise a celui-ci de n^en accomplir quVme, 11 
n^agit plus par la verlu d^obéissance, maîS par 
sa propre volonté. Car Tobéissance, s'il la suivait, 
lui prescrirait de remplir la volonté entière de 
son supérieur; il ne connaît que Tordre seul au- 
quel il obéit, me direz-vous? Mais d^où vient 
donc qu'il ignore les autres? Cest- par indiffé- 
rence ou obstination qo^il ne prend pas les moyetis 
de connaître Tétendue des ordonnances de $on 
maître. Dès lors la vertu d'obéissance n'^influe en 
rien sur le peu qvCïl se borne à accomplir. Vous 
pourrez trouver en lui d^autres motifs provenants 
de son caractère , de ses goû^s , de ses habitudes, 
de son intérêt, de sa vanité , de son orgueil ; mais 
vous n^y découvrirez jamais un motif de vérita^ 
ble obéissaiice. Appliquez cette comparaison h 
Thomme hérétique qui fait ui}, chcrix , une dis- 
tinction dans la foi ; et vous aurez la solution de 
votre difficulté. 

LE D. A quelle époque de leur vie les héréti- 
ques en viennent-ils à cette perte de la foi? Car 
j^aî ouï dire .que le baptême confère éette vertu 
à tous ceux qui le reçoivent dans Tenfimce, et 
que sous ce rapport il n^y a aucune différence 
entre Tenfant d'un catholique, et celui qui appar-^ 
tient à des parents hérétiques. 

LE TH. Vous avez raison : il n'y a alors aucune 
différence entre ces enfants; elle se fait plus tard, 
lorsqu'ils sont adijlles. L^enfapt catholique obéira^ 
toujours à cette vcrld de la foi, ep admettant San» 
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clistinelioti toutes les vcriléâ qui' lui seront propo- 
sées par ses pnrenls, ses mt^îtres, son pasteur, son 
évéque^ pnr le pape et l'Eglige entière dont il 
eroit rirtftullibilité comme un dogme de la foi. 
Mais il y aura une époque où le lils d'un héré- 
tique, êW Veut It» devenir lui-même ^ devra exn- 
mioer , juger, choisir arbitrairement sa morale et 
ses croyances, ce qui répugne au plus simple bon 
sétts. Il connaît d'ailleurs le catholicisme dont les 
etiractères manifestes de certitude et de vérité , ne 
peuvent lui permettre de demeurer dans la bonne 
foi itu milieu des systèmes de Terreur t ceci ne 
s^entend, je le dis encofe , que de Thérélique de 
mauvaise foi , tel que nous l'avons dépeint dans ^ 
notre dernière conversation. Car potir ceux qui 
sont dans Tignorance invincible, la vertu de foi 
reçue dans le baplême n^est point altérée pour les 
articles qu'Us connaissent, sans croire des dogmes 
Sur lesquels ils ne peuvent être éclairés. 

LE D. Vôiis avez annoncé que vous parleriez 
des propriétés lié la foi. Veuillez donc m'expli- 
quej' en quoi elles consisteiit. 

Lc TH. A rechercher si la foi doit être vraie^dnns 
son objet, et si elle peut porter sur une chose que 
nous connaîtrions par nos sens ou par le raison- 
nement. Et d^\bord il est aisé de voir que lu foi 
doit être vraie dans son objet. Car s'il n'est pas 
révélé, par conséquent vrai sous ce rapport, il 
ne peut y avoir de foi, quelque ignorance invinci- 
ble que Ton suppose, la foi surnaturelle doit re-* 
poser sur la vériisil/le parole de Dieu, 
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hB 0, U à^en suivrait donc qu^an bommtç^iiiiplei 
croyant sa foi établie sur Tautorité divioe ^ n^aa- 
Tait pas ceUe foi,. si uo ministre ignorant ou men- 
teur lui proposait comme divine une doctrine 
erronnée? 

LE TH. Oui 9 il s en suivrait qu^il n^aurait pas 
la foi , cette doctrine ne venant pas de Dieu, et 
ne pouvant être Tobjet de la vraie foi. 

LE D. Celui qui se tromperait en faisant Tau- 
mône à un homme riche qu^il croirait pauvre, 
aurait la vertu de compassion , rexercerait alors , 
bien qu^il y eût erreur dans son objet. Pourquoi 
n'^est-ce pas de même dans la foi? 

LE TH. Cela tient à la différence des vertus* En . 
morale peu importe que Tobjet d\ine vertu soit 
vrai ou'faux , on se borue à apprécier Fintenlton 
qui se propose le bien ; ce qui est très compati- 
ble avec Terreur où tombe celui qui agit dans là 
persuasion intime d\iccomplir une bonne action : 
mais pour les vertus qui ont la vérité pour objet , 
comme la foi , elles ne peuvent exister qu^avec 
la réalité de cet objet. L^homme qui adhère à 
Terreur, en la prenant pour la vérité , sera agréa - 
ble à Dieu par ses bonnes dispositions , mais il ne 
peut avoir la foi, et ses actes n^en auront pas les 
avantages surnaturels. 

LE o. Dites moi quelques mots , si vous vou- 
lez bien , de la seconde propriété de la foi. 

LE TH. Il y a sur celte question une grande 
controverse parmi les théologiens. Suivant les 
uos ^ la.fQÎ ne peut porter que sur des objets obu 
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curs. Car comment y aurail»ifl foi, diseot-ik, 
dans ce qua l^esprît perçoit évidemment? Les au^ 
très prétendent qu^il est possible d!avoir la foi 
sur un objet connu d^aiileurs , comme l'existenc6 
dç pieu , la vie de Jésus-Christ, que nous con-^ 
naissons par le raisonnement et par Phistoire^ 
Nous nous arrêterons à ce dernier sentiment qui 
me parait le plus probable. Car ne puis-je pas 
admettre Texistence d'un objet qui m^est attesté 
par mes sens , par le témoignage des hommes ^ 
et me dire en même temps.: Dieil révèle aussi 
cet objet de son côté ; j V.n ai la conviction ; je 
veux y adhérer , j^y adhère à cause de sa véracité 
divine , que je prétends honorer ; j^y adhère pat 
ce motif surnaturel , comme si cet objet ne m'é* 
tait point connu d^ailleurs. 

LR D. Suivant cette réponse , les saints pour- 
raient donc avoir la foi , puisque en voyant Dieu 
ils croient aussi en. lui sur sa, véracité. 

LE Tii. Il existe une grande différence entre Pé** 
tilt des bienheureux et le nôtre, concernant l'im- 
pression que Dieu fait sur eux par la vision in- 
tuitive , et sur nous par la connaissance de notre 
entendement. Cette vision est si intense , si sura- 
. bondante dans les saints, que leurs facultés en 
sont pénétrées , inondées ; elles ne peuvent s'en 
isoler pour concevoir, et formuler Tacte de foi 
sur Texistence dé Dieu et de Jésus , son divin 
Fils. Quant à nous, vous conviendrez que nous 
. pouvons faire cet acte et l'appliquer à beau- 
coup d'antres objets qui nous seront déjà connir 
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d^àilleurK ; car celte connaissance phjsicffie ou 
morale ne nous pénètre pas d^une manière si vire^ 
si intense , qu^il soit impossible de porter notre 
entendement et noire volonté, sur des motifs 
d^un ordre supérieur. Ou peut ejouter, pour 
rendre cefte différence plus sensible, que les| 
Saints coTiteropInnt Dieu par la vision intuitive, 
sumoturelle , nous ne comprenons pas comment 
ils croiraient en lui dons ce même ordre; tandis 
que nous qui connoissoni naturellement son exis- 
tence , quelqûeS'^unes de %eB perfections , et en« 
core d^une manière si imparfaite, nous pouvons 
Kenvisfiger sous le rapport surnaturel , et croire 
sur son aulorilé ce que nouft^ pouvons connaître 
d'ailleurs par des moyens naturels. 

LB D. Voyez, vous quelque inconvénient dans 
le premier sentiment? 

ta TH. Celui-ci au moins, dont vous^appré* 
cierez la gravité : c^est que la foi aura plus ou 
moins, de propositions ou d'articles , suivant 
qu'on possédera plus ou moins d'instruction; 
ainsi Tignorant qui ne connait point par Thistoirë 
la vie de Jésus*Chnst , la croira par In foi , selon 
le symbole ; et Térudit Tadmet^ra comme un 
simple fait historique. Ce n^est pas Ih , pouvons- 
nous dire, Tunité de la foi, si admirable dans 
l'Eglise de Jésus-Christ. Il la faut complète et In 
même en tous j)our le principe et pour Tobjet. 
Voiln les deux propriétés de la foi dont nous 
avions à nou^ occuper. Je ne dis rien d'une troi* 
sième appelée ceriilude de la foi ^ tant il est (hcile 
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de comprcttdre que celte veilu reposant sur h vé- 
racité même de Dieu, elle offre le motif de la plus 
haute certitude possible. Considération puis- 
sante , qui démontre aux incrédules el aux en- 
nemis du christianisme que les catholiques ue 
font pas acte de simplicité stupide en croyant, 
puisque leur foi repose sur les bases de la cer- 
titude la plus parfaite, la parole même de 
Dieu. 

LE D. Qu^allez-yous dire de la nécessité de la 
foi? 

LE TH. J'en dirai que dans l'état actuel, Thomme 
n^a jamais été sauvé sans la foi surnaturelle, 
plus ou- moins étendue, plus ou moins explicite 
dans son objet. JVn dirai que sans la foi il n'y a 
t point de vertu, d'action surnaturelle possible. 
Tout ce qui est fait sans cette vertu reste dans 
Tordre purement naturel ; nous aurons l'occasion 
d'examiner encore dans leDécalogue celte néces- 
sité de la foi. 

LE D. Depuis Favènement de Jésus-Christ , 
quel est l'objet de la foi indispensable pour le 
salut ? 

LE TH. Selon le sentiment commun des théolo- 
giens, on doit croire explicitement les mystères 
de la sainte Irinité, de rincarnalion et de la ré- 
demption. Pour le reste , il suffira de le croire 
d'une foi implicite. N'allez pas vous préoccuper 
du sort des infidèles qui vivent dans lajpratique 
des vertus morales : vous sutvez ce que nous en 
avons dit dans un autre enlretien.^Dieu pour- 
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voira à leur sortf en faisant arriver Ja«r}tt*& eu>( 
d^une manière quelconque cette connaissance 
de la foi) sans laquelle ils ne pourraient être 
sauvés. 
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DIX-HUITIËIUE ENTRETIEN. 



l'espérance et là CUÂKITlL 

LE D^ £a suivant l'ordre des vertus théoio* 
gales , nous avons à parler de Pespérance dans cet 
entretien. Je commence donc par vous prier de 
m'expliquer ce qu^esl Pespérance, considérée phi- 
losophiquement. Vous en ferez ensuite Tappli-* 
cation à Tordre surnaturel. 

LE TH. Je suis bied aise que vous m^adressiez 
cette question ; la réponse vous rendra plus fa*- 
cile ce que nous aurons à dire de Téspérance 
comme vertu théologale. Prise dans le sens phi- 
losophique, on peut la définir : un désir véhément 
d^un bien absent, difficile, mais possible, avec la 
confiance de Tobtenir. 

Vous comprenez d^abord que Pespérance ne 
peut être une simple velléité ; Pâme doit éprouver 
quelque chose de plus , un désir véhément , ou 
comme d^autres disent , un mouvement , une 
tendance vers Pobjet qu'elle veut obtenir. Ce 
-bien doit être absent pour caractériser Pespé^ 
rance. S^il était passé y le sentiment qu'il ferait 
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éprouver s^appellerait joie ou regret ; et s^il était 
présent , b bonheur de le posséder porterait le 
nom cPamour ou d'afFeclion. On ajoute que ce bien 
doit être difficile, mais possible ; car si Tacqùisition 
ne coûtait presque aucun effort, on ne pourrait 
éprouver ce désir véhément, ce mouvement pro- 
noncé de Tespérance ; et d^un autre c6té , si Ton 
ne concevait la possibilité d^obteoir cet objet» <m 
ne sY porterait pas airee vivacité, il ne pourrait, y 
av^ cTespérance ; ce ne serait qu^un faible et 
stérile désir* 

LB D. Je comprends cette espérance en géné- 
ral ; mais qu^est-elle dans Tordre surnatarel ? 

LB TH. Une vertu théologale infuse, qui porte 
à attendre de Dieu avec confiance , à cause de ^a 
fidélité à ses promesses , le bonheur étemel et 
les moyens d'y parvenir. Après ce qqe nous 
avons vu dans Tentrelien précédent , vous devez 
comprendi*e le sens de la plupart de ces ternies, 
saos qu'il soit nécessaire de les expliquer de non- 
veau. 

ut o. Il me semble en avoir une idée assez 
claire , alors passons A Tobjet de Fespérance. 

LE TU. Nous n^aurons aucune difficulté sur 
Tobjet de cette vertu , que les théologiens appel- 
lent matériel, c'est-à-dire la chose qu^on espère. 
Cest évidemment Dieu^ comme notre bien, le 
bonheur éternel et les moyens nécessaires pour 
y parvenir. Quant à Tobjet formel ou motif, rap- 
|>elez*vous qu'une vertu théologale doit avoir 
pour motif un attribut de Di^u ; et dès lors on 
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ne pourra admetire comme ;moiif Ida Te^péraue» 
théologale, ni la difficulté d'atteindre Tobjet, ni 
là bouté que nous y apercevons , comme çerUûàs 
docteurs le prétendent* Car on iie dira' jamais , 
ce me semble : j'espère cet objet , parce qu*il est 
difficile à obtenir ; J'espère ce bien par. là m^mç 
qu'il fera mon bonheur. Il faut autre chose pour 
en concevoir une véritable espérance. 

^E D. Quel sera donc cet attribut de Oîeo 
dont vous ferez le motif de Tespéraoee ihéolo* 
gale ? 

i^ TH. La fidélité de Dieu à ses promesse^t 
I^ voilà en deux mots. 

Le o. £t le sujet de cette vertu , quel est-il ? 
Ea d'autres termes, en qui «e trouve-t-elle ? . 

L£ 14» Chez tous les chrétiens > à rexceplion 
des hérétiques et des malheureux qui désespèrent 
de leur salut. Pour les derniers , cV«st sam diffi«* 
culte. l»es hérétiques n'ayant pas la foi , comme 
nous Tavoxis vu précédemment t ne peuvent non 
plus ai'oir l'espérance éUil>Ue sur/ la foi. Car 
comment espérer surnaturellement ce q«iVo ne 
peut croire dans cet ordre surnaturel ? Il est 
évident qu'elle demeure dans les âmes d^i purga* 
toire , mais non dans les bienheureux. La pos«» 
session future de la gloire de leurs cprps ne peut 
élie floa fiuA Tobjet d'une espérance propre^ 
ment dite pour les âmes inondées de bonlieur f 
c'ej^t a» plus l'occasion d'un désir. 

Lfi p. Je me rcindais compte de la f<M ^ qaî est 
un hommage à la véracité de Dieu ; maiâ^ à vous 
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dire vrai , Tespémnce me parait un égoïsme blâ- 
mable , puisqu'elle tend à nous faire rechercher 
Dieu comme notre bien , notre félicité ; la créa- 
ture ne devrait Taîmer^qu^à cause de lui-même ; 
c^est le seul sentiment digne de Thomme et de 
l'être infiniment parfait. 

m TH. Eh oui ! sans doute , il serait plus par* 
fiiit de ne rechercher Dieu qu\i cause de son ama- 
bilité ; mais vous ne pouvez aller, dans vos idées 
de perfection , jusqu'à trouver Pespérance n)au- 
vaise et injurieuse au Seigneur. Elle est, selon 
Texpression des théologiens , honnête , surna- 
turelle et nécessaire. Vous savez que les livres 
saints la recommandent, la louent, la prescrivent 
dans une foule de circonstances ; qu^ils nous éta- 
lent fréquemment les magnificences du ciel, pour 
nous exciter à Fespérer. Comment dire après cela 
quelle est un égoïsme blâmable , indigne de 
l'homme et de son créateur ? N^ verrez-vous 
i^as au contraire un hommage rendu au Seigneur 
en le regardant comme notre souverain bien ; en 
nous efforçant dWriver à lui comme au seul 
terme de notre {éternel le félicité? Et l'homme qui 
gémit dans le péché n^honore-t-il pas' son père 
qui est au cii?l , en regrettant d'avoir perdu le 
droit d'y régner avec lui , et eu s'excitant à des 
efforts généreux par Tespérance de le recon- 
quérir ? 

LE D. Cependant, la disposition de cette âme 
égoïste me paraît telle qu^ s'il n'y avait poiut de 
récompense, elle ne servirait pas son Dieu. 
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LE TH. Je prévoyais bien que vous en vien- 
driez ju^qtfà fausser le principe de Tespérance 
chrétienne. Or, sachez qu^il ne conduit nullement à 
cette condition déraisonnable et impie. Le chrétien 
sait par la foi , ce que Dieu lui promet comme Vé- 
compense de sa fidélitél II trouve dans cette bonté 
miséricordieuse du Seigneur, jointe à tant de bien- 
faits, un motif de plus pour le servir et Thonorer , 
sans être influencé par cette disposition merce- 
nait'e et coupable dont vous parlez. 

LE D. On y voit cependant toujours un ren- 
versement blâmable ; car c'est Thomme qui rap- 
porte Dieu à soi , au lieu de se rapporter à Dieu. 

LE TH. Vous vous ofFusqucz de ce mot rap- 
porter; cependant vous allez voir que dans le 
sens chrétien il n\i rien de scandalisant. Rap- 
porter un objet à soi , c''est très-souvent le 
regarder comme inférieur; mais il peut exister 
d^aulres rapports qui excluent cet ordre d'infério- 
rité; ce sera, par exemple, un fils qui ne peut être- 
heureux .sans la présence de son père. Direz- 
vous que cet enfant traite son père en inférieur , 
qu'il le rapporte à lui-même, comme une somme 
d'argent? K 'est-ce pas, louable à lui d'éprouver, 
d'exprimer ce sentiment qui lui fait rechercherv 
avec toule Pardeur de ses désirs ce tendre père, 
sans lequel il avoue qu'il ne saurait posséder le 
bonheur? Voilà une idée de l'espérance du chré- 
tien, par rapport à son Dieu. 

LB D. Cependant Thomme y est toujours à lui- 
même aa fia dernière ?> 

20 
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LE TH. Il egt vrai que pur cette vertci rbomme 
aspire à la poêsession de Dieu» et quM travaille à 9e 
la procurer^ Mais cornment vcrriez-vous dan« ce 
sentiment, qu^il devient à lui-même 5« fin der*^ 
nière, puisqu'il avoue ne poitvoir trouver en lui leg 
éléments du bonheur, et qu^il tourne son esprir,$Qo 
cœur version Dieu , sa souveraine et unique félicitt. 
NVst-ce pas cgnfesserque tout homme doit tendre 
vers son Créateur pour s^atlacher a lui, comme à lan 
p/Incipe de vie,à son bonheur suprême^ à sa fin der*- 
nière, à son tout! Chacun doit donc s'éerier avec le 
prophète royaU Fous êtes mon espérance ^ Seignem^^ 
mon partage dans la terre des vivants. (Ps, 1 44 «) Nq^s 
arrivons à une vertu que vous traiterez probable* 
ment avec moins de sévérité que l'espérance^ pourvu 
que vous ne voyez pas d'égoïsme dans Tamitié qi| VUe 
nous fait contracter avec Dieu .Le caractère de vertu 
théologale se montre tout d'abord dans la charité) 
puisque Dieu en est Tobjel principal et qu'on Taime 
k cause de lui-même et de ses perfections infînien^ 

Lfi D. Je ne conçois pas Texisteiice d'une véritu- 
ble amitié entre Dieu et ses créatures , saos porter 
atteinte à la majesté divine. 

LE TH. Le Seigneur aurait pu no^s imposer 
robligalion de raimer, sans nous manifester sc^n 
amour, ou, comme disent les théologiens , sans 
rédamatian de sa part; cetait son droit de Créa- 
teur tout puissant. Mais dans son incompi^- 
hensible bonté pour ThoiMme , il a daigné coi^- 
tracter avec lut <y^mo^ une allmnce d'amitié. 
Ecoutez donc Texplicàtioii de ce» |i!irole#^ ^i 
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TOUS partissent m étonnaotes ; «lie es4 bien simple 
et facile à saisir. Pour une vérit»bl6 amitié» oii 
deminde trois conditions esientiellei» : d'abord 
qn^il j ait amour réciproque ; que c<^t amour soit 
de bienveillance, et enfin qu^il soit accompagM 
de quelque communication de biens entre les 
amis. Or, tel est Pamour qui règne entre Dieu et 
nous par la charité. Ces paroles des Proverbes i 
J*mme ceux qui m'aiment ^ (8.)nous prouvent qu'il 
estréciproque. Le caractère de bienveillance y eft 
manHeste, puisque nous aimons Dieu pour tuH 
même y et que , de son* côlé , il daigne nous aimer 
pour notre avantage personnel , sWcupant de 
notre bonheur, jusqu'à nous sacrifier son propre 
Fils, -(Jatm. 3.) Cet amour renferme aussi um 
communication mutuelle de biens ; car nous nous 
donnons librement k Dieu , en lui faisant un hom^ 
mage continuel de nos actions et de notre vio} 
tandis qne le Seigneur nous prodigue les h^ns 
de sa providence , et los grâces surnatoreUcs qm 
noits rendent participants de sa nature divine. (S^. 
Pett. 1%) Il nous fait donc, dès cette vie, rinefiabl# 
communication de lui-même, pour la rendr« 
éternelle et plus parfaite dans le ciel. 

Le prochain, pris en un sens nniversei, est 
Tobjet secondaire de la charité, qui renferme dans 
son sein Pinfidèle, le juif, Phérétique, le pécheur y 
les âmes qui Souffrent daios le purgatoire, et les 
saints qui trioihphent dans le ciel. Celte verlu 
divine ne peut se trouver en ceux qui n'ont pas la 
foi 9 non plus que dans une àme coupable 4e. pé* 
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ché mortel, poisque Dieu aime ceaxqui sont dans 
la charité , et qo'îl établit sa demeure en eux» 

LB D» Je vous prie de m^expliquer commeni 
une verm, une qualité habituelle, peut être dé- 
truite par tin seul acte de la volonté. 

LB TH. Il faut établir une distinction entre vertu 
infuse et acquise. On avoue qu^un acte isolé ne 
détruit pas vfne qualité acquise par lliabitude ;. 
elle est I pour ainsi dire, dépendante du sujet, qui 
lie la peindra ordinairement que par le vice con** 
traire, il n^en est pas de même pour les vertus in« 
fuses; elles dépendent de Taction de Dieu et de sa 
volonté) qui les conserve dans le juste. Que celui-ci 
se rende coupable d^une faute mortelle, il devient 
sou ennemi , et détruit la charité dans son cœur. 
LE D. La foi, l'espérance sont aussi des vertus 
infuses, et cependant elles ne se perdent point 
par tout péché mortel. 

LB TH. C'est vrai; Dieu, dans sa miséricorde, 
laisse ordinairement au coupable la foi et fespé- 
rance surnaturelles, dont il aurait pu le priver 
aussitôt après son péché. Il faui » pour les perdre, 
une faute mortelle y opposée à ces vertus mêmes, 
comme nous Tavons dit précédemment. Quant à 
la charité , tout péché mortel la détruit en nous, 
parce qu'il rompt Tunion d'amour et d'amitié ré* 
ciproque qui constitué cette vertu théologale ; au 
lieu que Tespérance et la foi, qui sont un hom- 
mage à la véracité de Dieu et à sa fidélité, de- 
meurent compatibles avec le péché mortel. Le 
coupable ne cesse pas, par sou crime même, de 



Digitized by 



Google 



— 8ft9 — 
croire ni d'espérer ; il lui est encore possible de 
produire les actes de ces vertus surnoturel|es« 
M^is la charité ne peut être associée au ^ché 
martel; il brise le lieii qui nous unissait à Dieu, 
et nous fait ses ennemis. Cette vertu théologale 
est^ par son essence, intérieure, surnaturelle, 
sans restriction pour son objet , pure et souve- 
raine. Les trois premières de ces qualités se trou-- 
vent suffisamment expliquées dans ce qui précède; 
)e n'ai donc à tous parler que des dernières , en 
y terminant cet entretien. La charité peut être sou- 
veraine en intensité et en appréciation .: en inten-* 
site, si l'on éprouve un amour véhément, qui 
produit dans notre âme une impression vive, 
sensible et profonde. Elle sera souveraine ex^ ap- 
préciation , si Ton préfère Dieu à tout , à cause 
de ses perfections infinies , avec la disposition de 
faire tous les sacrifices , pUitôt que de se séparer 
de cette charité divine. 

Après ces préliminaires , voici la solution d\ine 
difficulté qui a dû se présenter à votre esprit, 
concernant cette intensité de Tamour de Dieu. Il 
n'^est pas nécessaire, pour avoir la charité, d'é- 
prouver un amour sensible , profond , véhément, 

. qui est le partage de peu d'âmes privilégiées ; et si 
Dieu avait voulu l'exiger de nous^ il aurait fallu, 
au moins depuis le péché d'Adam , nous constituer 
autrement que nous sommes; car, dans notre 

- condition déchue, les choses sensibles seules nous 
émouvront vivement par sympathie , tandis que 
les objets spirituels, bien que plus prfaits, n'ex- 
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etlerotit qae faiblement ootre partie aeositive } et| 
ious ce rapport 9 une mère chrétienne aimera 
presque toujours son enfant plus que son Dieu. 

LB D. Ne fttudra*-t«il pas au moins que la cha» 
rîté oit plusieurs degrés^ si elle n^est pas la plus 
iâteuse possible ? 

Lfi TU. Certains théologiens Tout prétendu) 
cVst surtout le système de quelquef hérétiques 
rigides; mais d'après renseignement commun, 
cette intensité à plusieurs degrés^ n^est pas noq 
plus nécessaire. Dans les vrais principes théolo» 
giques , ce n^est point Tintensité qui constitue 
les vertus. Ainsi > celui qui croit , qui espère avee 
les conditions dont nous avons parlé , a vmiment 
la foi et Tespérance , sans mesurer les degrés aux* 
quels il possède ces vertus. Un autre croira , es« 
pérera avec plus d^intensité « a la bonne heure ! 
il en sera plus agréable à Dieu ; mais le premier 
aura suffisamment ces vertus pour accomplir le 
précepte de la foi et de Tespérance chrétienne. Il 
en est de même pour la charité : a La plus petite 
goutte^ » dit saint Thomas, n est vraiment charité, 
et suffit pour nous unir h Dieu. » 

LB D. La charité d^appréciation suffira donc en 
elle-même? 

LK TH. Cèst le sentiment commun des théolô* 
giens. Et n'allez pas dire qu'on en fait une vertu 
de Tesprit , tandis que nous devons aimer Dieu 
de tout notre cœur ! Il est ordonné aussi de 
Taimer de tout notit esprit, de toute notre Ame; 
expressions qui doivent s^entendre de Tamour 
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poiiîbk sur la terre , et conforme i notre élut ^ 
friâtivement à Dieu que nous ne voyons ici qu'en 
énigme et par la foi ; et , sans avoir besoin de 
détertninér si^k charité appréciaCive sera plus 
dansTesprit) moins dans le cœur, que Phomme 
ftile en son Ame cet acte de préférence , qu^il se 
CK^ndaise d'une manière analogue, et il sera sttfB^ 
santment dans la charité et Tamitié de son Diett. 

LE D. Faut*il la charité S! pure j si désintéres-^ 
Jée j que nous devions rejeter tonte idée de bon^ 
heur personnel , en faire du moins abstraction , 
pour n^aimer absolument que Dieu , à cause de 
lui-même 9 et de ses amabilités infinies? 

lÊ tu. Il y a eu à ce sujet, vous le savez, une 
Célèbre controverse entre Bossuet et Fénélon.Ûil- 
lustre archevôqtie prétendait que la charité n'était 
parfaite qu'à]a condition d^en exclure toute idée , 
tout sentiment , toute espérance de bonheur per-* 
sonnel. De son côté, Bossuet assurait que cette 
charité Si pure est inipossible, pnrcequePhomme 
cherche toujours sa félicité; et que c'est pour lui, 
en Tétat présent, la condition essentielle de su 
nature , qu^il n'a pas le pouvoir de modifier. 

LE D. Pour lequel de ces deux grands hommes 
alleî^-vous opiner? 

LE TH. Pour aucun; je crois qu^ila sont l'un et 
Tautre en dehors de la vérité. Fénélon. exagère la 
perfection de la charité prescrite , en affirmant 
qtiVlle n^est jamais parfaite , suffisante , sans ex- 
clure toute idée d'espérance*, de propre félicité. 
Cel état de chanté est impossible, dans notre cou* 
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dition sur cette terre ;. et l'acte même que nous 
produirons pour accomplir le précepte de la clm- 
rite, ne devra pas être essentfellement dépouillé 
de tout rapport à notre bonheur , il suffira d'y 
faire entrer le sentiment de Tamour de Dieu^ 
à cause de ses perfections infinies. On croit que 
Bossuet est allé trop loin, en disant impossible 
même' tin seul acte de cet amour désintéressé. Car 
on conçoit que dans des transports'de grande fer- 
veur I des âme$ généreuses puissent s^élever à cette 
pureté , à ce désintéressement , eh aimant le Sei«- 
gneur pour ses amabilités infinies, sans s^occuper 
de leur propre félicité, en combattant même cette 
pensée de bonheur personnel, si elle se présente 
n leur esprit. Au reste, dans la pratique, nous ne 
pouvons mieux faire que d'aimer par cet attrait 
si puissant, que Jésus- Christ lui-même nous offre . 
dans son Evangile : Celui qui garde mes comman- 
déments , est celui qui m'aime / il sera aimé de mon 
Père , et je l'aimerai met^méme. ( Joan .14.) 

LE D. Vous avez dit quMl n^ civait plus au ciel 
ni foi, ni espérance, proprement dites j en est-il 
de même de la charité ? ^ 

LE TH. Non.* Selon saint Paul cette charité 
reste dans les bjenheureux. Elle sera plus in- 
tense , plus gpûlée ; mais toujours ce sera la cha- 
rité , telle que nous la spécifions par les infinies 
amabilités de Dieu. L'apôlre renseignait aux Co- 
rinthiens, par ces paroles si claires : La charité fie 
Jouira jamais. ( 1*. 13. ) 

l,E D. Cette charité du ciel me parait cepen- 
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dant différente ; car celle de la terre est réglée 
par la foi ; tarais que la vision intuitive forme la 
charité de la patrie céleste. De plus, Tune est H- 
bre,et Taulre nécessaire. Vous conviendrez que des 
règles si diverses, des conditions si opposées doi* 
vent faire produire des actes de vertus bien dif- 
férentes. 

LE TH. Un peu d^attention suffira pour résou- 
dre cette, dernière difficulté. Sachez donc que 
Famour tire sa spéciBcation, non pas de Tobjet 
contemplé ou invisible , possédé ou non possédé, 
mais seulement du motif qui le fait aimer, et 
vous concevez que ce motif peut exister, et il 
existe réellement dans la charité sur la terre, 
comme dans celle du ciel. Il en est de même de 
la nécessité et de la liberté de Famour. Ces états 
différents ne peuvent le spécifier; il faut toujours 
recourir au motif, lequel est assurément le même, 
et dans l'amour nécessaire, tel quMl est chez les 
saiirts, et dans Famour libre, tel que nous Réprou- 
vons da^s lij charité sur la terre. 

LE D. Permettez -moi celle dernière question 
commune aux trois vertus théologales; sont-elles 
susceptibles d^iccroissemenl ? 

LE TH-. Vous vous en convaincrez , lorsque 
nous examinerons la grâce et les sacrements. Dans 
ce moment, je me bornerai à vous citer ces paro- 
les du concile de Trente ; « L'Eglise demande 
cette augmentation de justice par cette prière : 
Seigneur, augmentez en nous la foi , Tespérance 
et la charité, » ( S. 6s CIO. ) 
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LES VERTUS liORia.ES. 

LB 11» Ydua voaft êtes engngé à tt&ïtér de suite 
les vertus thédldgaîes et tnorales , pddr mettre 
plus dWdre dans cette Imporlanle qUestidn« 
MâintèUftnt que iloUs âVdns vU ce qui regarde 
lés premières, uous allons sûns doute nous oc- 
cuper des seconde^. t>ites-tnoi ddnc ce qu'on 
entend paf vertus morales ; et combien on en 
CdUipte? 

Le TH. Ou appelle vertus morales des qualités 
qui portent à régler les mœurs dHme ma- 
nière conforme h la raison. On en compte Un 
grand Uombre, que nous pouvons grouper au- 
tour de ces quatre nommées cardinales ou prin- 
cipales : la prudence, la justice, la force et la 
tempérance ; elles nous sont indiquées dans ce 
passage de la Sagesse : Cèst elle qui enseigne ta 
timpèlrance^ la prudence, la justice et la farce, qui 
sont les choses du monde les plus utiles à Phùmme.^) 

La prudence dtrige nos actes d^une manière 
conforme à la raison, dans la pratique des autres 
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vertus dont elle est , pour ainsi dire , Tœll et lu 
règle. Avec elle doivent se trouver Fintelligencië) 
la docilité) la diligence, la prévoyance et la eir- 
conspectîon« Car on ne peut reconnaitt^ UM 
véritable prudence en celui qui n^aurait pas V\û^ 
telligence morale de Tacte quUl va opérer; qui 
manquerait de docilité pour suivre des coosetll 
utiles , ou dé promptitude à profiter du moment 
opportun pour agir; qui serait sans prévdyatltse 
sur le résultat des moyens employés , et enfin safid 
circonspection pour éloigner les circonstancei 
capables de compromettre le succès de son fte« 
tion. 

Deux Sortes de vices sont opposés à cette 
vertu, les uns par défaut, les autres, par excès» 
Parmi les premiers, on signale i'InconsidératioU, 
la précipitation , Finconstance ^ la négligence \ 
et parmi les seconds, la prudence dô la chair ^ 
Vastuce , le dol , la fraude ^ et enfin la trop gtùûde 
sollicitude des choses temporelles pour Tavenir. 

LE n. Ce que vous venez de dire sur la pt\ï^ 
dence , me suggère une idée que vous accepterez 
dans mon intérêt, j^en suis bien eonvaineu. 
Vous vous bornez à nommer les différentes 
vertus , dans la persuasion d^être assez compris , 
sans entrer dans aucun développement. Je dois 
vous avouer que nous n'^avons pas dans le 
monde des notions claires, positives, sur ces 
questions de morale qui vous paraissent si Sfm« 
pies. Veuillez donc me fixef sur le sens que les 
théologiens attachent à ces différentes qualités ) 
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et sur la nature des défauts opposés à ces ver* 
tus. 

. LE TH. Vous avez signalé le motif qui m^em-* 
péchait d^entrer dans ces explications ; mais 
puisque vous le désirez , je vous les donnerai 
avec bien du plaisir. Alix qualités qui doivent 
accompagner la prudence , nous ajouterons le 
souvenir du pçssé qui met devant les yeux la 
réussite ou Tinsuccès d^affaires analogues à celles 
que Ton va traiter. L^intelligence consiste dans la 
connaissance approfondie de Tobjet dont on veut 
s^occuper. La prévoyance est la considération 
des effets qui pourront résulter de ce qu'on en- 
treprend. La docilité porte a recevoir des conseils 
utiles, et à s'y conformer. Enfin , par la circons- 
pection , on recherche attentivement si un projet 
est accompagné de toutes les circonstances qui 
peuvent le conduire à bonne fin. 

Voici une notion des défauts opposés à ces di- 
verses qualités. La précipitation fait commencer 
une entreprise avant d'en avoir suffisamment exa- 
miné les moyens. C'est ordinairement par incon- 
sidération et tropde promptitude h juger, que Ton 
tombe dans ce défaut. L^inconstance fait changer 
de sentiment sans motif suffisant. Par la négli- 
gence enfin, on omettra d'employer la diligence 
nécessaire , soit pour préparer un proje*', soit 
pour le mettre à exécution. Il est facile de remar- 
quer que ces vices sont opposés à la prudence, 
par défaut^ c'est-à-dire, qu'on né fait point assez 
pom- remplir les conditions de la véritable pru- 
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dence. Il en est d'autres qui lui sont opposés par 
excès; nous les avons déjà mentionnés. La pru- 
dence de la chair est la préoccupation et le soin 
dans la recherche des moyens propices à satisfaire 
les penchants de notre nature corrompue. Dans 
Fastuce , on tâche d^arriver à ses fins par des 
voies iniques et perverses. Elle s^app^lié dol,'si 
Ton y emploie des paroles , et fraudé , si on l'exé^ 
eute par des actions. La sollicitude des choses 
tem{iorelles met dans une préoccupation exces- 
sive , soit pour acquérir des biens terrestres , soit 
pour en conserver la possession. 

LE D. Après la prudence, vous avez nommé la 
justice; veuillez donc m^expliquer ce qu^elle est, 
diaprés les théologiens. 

LE TH. La même que chez les juristes , une 
vertu qui nous porte à rendre à chacun ce qui lui 
. est du. Elleembrasse tous les droits de Dieu et du 
prochain , prescrivant de les respecter toujours , 
et de les réparer, seloo qu^ils auront été lésés. On 
distingue, comme vous savez , trois sortes de jus- 
tices : la légale, qui inchne à rendre à la commu- 
nauté ce que chaque membre lui doit ; la distri- 
butive, cpxi porte le chef d^un état à distribuer les 
biens et les charges, selon le mérite , la capacité 
de chacun, et aussi à infliger les peines méritées; 
enfin, la justice commutative fait rendre à chacun 
son droit en toute rigueur d'égalité. 

A la justice se rattachent la religion, la piété, 
la dulie, l'observance, la gratitude, Tobéissance, 
la véritéi raSabilité» la libéralité. Je vnifi vous don* 
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nçr voe ûippla nolion d^ o«g qualités , comme 
naos TfivoQs fiiit pour U pradrace* La rçligioo 
COPsUte à rendre à Pieu , comme au principe aou*' 
Y«trai0 de loutes choses , W culte qui lui est du. La 
piété incline Tâme à une affection cespecluf^iiae 
pour nos parents , à qui nous somme» redevables, 
après Dieu « et de la vie et de réducatpon. La ptk^ 
trie est encore Tobj^t de cette vertu ; car elle doit 
conoourir avec les parents, à la conservation , au 
bien««êl.re et à la bonne éducation de ses ep£|Dt». 
La dulie au respect, est Thonneur, la sçumissiont 
la déférence dus à nos supérieurs et à toute per-r 
sonne recommandable par $tB qualités. L'obéis- 
saqce fait observer les préceptes imposés par les 
supérieurs. Dans la gratitude f on se souvient du 
bienfait quVn a reçu , on s'en montre reconnais* 
aant , soit par de bons procédés , soit ^i obligeant 
les bieoiaiteurs« L'affabilité incline à entretenir des 
rapports avec le prochain d'une manière qni tni 
aoit agréabie^ Dans la Ubécpiité, on ae prête fki- 
lement à des dépenses , à des sacrifices couve» 
Uid]^, selon les circonstaAcas oà se trouve le 
prochain. Enfin la vérité nous porte à parler too^ 
}oA>rs oonformément à noire sentiment, et psNP 
fuite , à éviter ce qui pourrait induire le proc^in 
Wi erreur. Ainsi , dans la religion , se résument 
nos devoirs de: culte envers Dieu ; dans la piété , 
nos obligations de. res|)eet affectueux envers nos 
p^r^Mts et la pateie ; dans l'observance est ren- 
ferti^ l'honneur dû aux hommes constitués m 
àig&i^»i dana k duUe , ce quW inlerieur doit à 
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de la volonté de nos supérieurs ; dau§ la gr9Uli:i4^, 
qe qye nQ03 devons à pqs liieiofditeiiirs { ds^m 1^ 
vérité t celte obligaiioii d^ n# j^maifi trompa 
notre procbfiÎQ j danl$ raffabilité « ce qui est pr^«^ 
crU pour les ripports av^c no^ ^niblables) «t 
enfin , dans la libéralité se Ironre cette disîpOH 
#ition à çerlaias sucrifiq^ç envers noi$ frèr^i, 
l<M^(}iie lei qirQon»tonoei yieiiRent lea impo^n* 

i.B 9« Voqs vene% de D#«im^r qertaîn^f verlm, 
k r^c(H>nai^sanee, par exqmple, qui n^ mppo&eat 
pas un droit rigoyreux; pourquoi dune les raltiir 
ohexf^vous à la justîee ? 

LR TH, Parée qïie toutes expriment uneoblit- 
gation ou do droit strict , au de simple devoir , 
comme vous Ventendrez , e^est toujours une ohaae 
due ; T^là d^ou il vient qa^on fait rupporl^ 
tontes ces qualités à la justice* 

i<8 n. J^espère que vnus nUes aussi met fixer 
eur les viœs opposés à cette vertu. 

irK TH« je vais les indiquer rapidement. A la 
(ûété envers les parents et la patrie , à la soumis 
sioo« au respeet du aux supérieurs sont opposas 
le mépris, la haine, la malveillance^ Tinjura. 
LHngratitude est évidemniei^ le vice oontrmipe à 
la reecmnaîssance ; la rudesse, la morosité, les 
flatteries blessent laffabilité. L^avariee et la pro* 
Kigali té sç trouvent en opposition avec )a libé<- 
ralicé ; e4 le mensonge de parale , ou d^aeiion 9 
viole irssentie]lem€a>t la v^ité. 

LB D* Je vous fet^ sur la tempéMooe la màuke 
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question que sur les autres 5^er(us. Quelle idée y 
attachez* vous? 

LU TH. Considérée d^une manière générale, la 
tempérance est un frein à toutes les passions, 
quVUe tend à régler d^une manièrô conforme à 
la raison; envisagée comme vectu spéciale, elle 
modère Tappétit sensitif et Tusage de ce qui flatte 
les sens , surtout le goût et le toucher. On dis- 
tingue plusieurs sortes de tempérances ^ ou plu- 
tôt diverses applications de cette vertu. Ce sont 
Tabstinence, la sobriété, la chasteté •' L'absti- 
nence tempère selon la raison > Tusage de ce qui 
flatte le goût, soit dans les mets , soit dans les 
boissons non enivrantes. La sobriété règle la ma-* 
nière dont on doit user dç ce qui peut enivrei ; la 
chasteté contient le penchant , et modère suivant 
la raison , Fusage des délectations charnelles. 

On compte encore un grand nombre de ver- 
tus modératrices ^ui dépendent de la tempé- 
rance'. Ce sont, rhumilité, la modestie, la con- 
tinence, la mansuétude, la clémence, lastudiosité, 
Feutrapélie, qui ont pour contraires Torguei^^^ 
Finsolence, la pétulance, la colère, la cruauté » 
la curiosité, et enfin toute violation des conve- 
nances dans les amusements. Voilà les oppositions 
par excès ; la bassesse' d^une, la rudesse^ des 
mœurs ^ la lâcheté qui fait dissimuler; une dou^ 
ceur qui laisse au crime rimpunité , la négUr- 
, gence , la morosité , telles seront les oppositions 
par défaut. La continence comprime taut ce qui 
tei^ à Tobsciiiité; Ihumilité incline à se mé- ^ 
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priser soi-^mème, pw 1* connaisiance de ses vices, 
de ses défauts ^ ou de sa faiblesse. La modesUe 
règle ^extérieur àa corps; la mansuélude con- 
tient la colère dans les circonstances où elle ne 
peut être ni louable^ ni légitime; la clémence 
dispose le sup^eur au pardon ou à radoucisse- 
ment des peines, pourvu, toutefois, que Texer- 
ctce de celle vertu ne nuise ni à la justice, ni à 
la morale, ni au bien public. La studiosité sert 
à contenir dans de justes bornes le désir de la 
science; par Peutrapélie on entend cette conve- 
nance digne , observée dans les amusements , 
soit pour les paroles , soit pour les actions. 
: L^intempérance est évidemment contraire à 
cette vertu cardinale. Elle consiste dans Tusage 
imiiiodéré de tout ce qui peut satisfaire le corps , 
comme Texcès dans le manger, Tivresse, la vo- 
lupté; aux qualités dépendantes de la tempérance, 
s^opposeut manifestement Porgueil ou Famour 
désordonné de sa propre élévation; Tinsolencé 
.qui fait franchir la limite des convenances dans 
le langage, la démarche et les autres actions ex- 
térieures; la colère déraisonnable et excessive 
qui porte à des violences honteuses; la cruauté 
qui tend à imposer des chlitiments excessifs avec 
une inflexible rigueur; la curiosité ou le désir 
déréglé de connaître, de savoir; on la juge ré- 
préhensible alors qu^on se livre avec excès à des 
études inutiles, ou peu conformes à son état; si 
Ton s^occupe à apprendre des choses convena- 
bles^ mais dans des circonstances inopportunes, 

21 
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ou cFune manière iramodétée. Tout ftirittsemést 
peu honnête, trop pétulaht, îmmodêsfe ou eh 
lui-même , ou relativement a la personne ^ui s^f 
livre , devient contraire à Feutrapélie. 

Voici d^autres oppositions <|ui Violent \i tem- 
pérance et les vertus qui raccompagnent : Fin- 
sensibilité qui fait éviter les adoocissenlen(9 
corporels, nécessaires ou utiles; Tabjecttidn êû 
soi* même qni fait tomber dans la pusillanînlilâ 
et le découragement ; la rudesse danà les itMMfs^ 
des habitude^ dé rusticité; unB dôcteeur Me^ 
sire, ou plutôt la faiblesse portée jusqn^à laCiAé» 
rance etàTimpunité du «désordre; la dégHgeiiM 
à apprendre les choses eoJitenables à Ma êikt ; 
enfin la morosité qui éloigne de tcmte rttutéstûtm 
honnête , et excite TimprobaCion , le micotiimH 
tementi la tristesse lorsqti^on toit le prochain M 
livrer à des amusements modérés et uèlé». 

LE D. Nous voici à la force» la cfuatrième des 
vertus cardinales. Comment la définissent les thécM 
logiens ? 

LE TH. tfne vertu, qui modère et règle ncrtre^ 
frme selon la droite raison dans les choiseï^ diflitik») 
et terribles , afin qu^elle ne se laisse allef iii à Ifil 
témérité, ni à la crainte. On peut dire aussi qrfellô 
incline la Volonté à entreprendre ce qnî ôfiî*e dèf 
périls,des peines, ou à le supporter d^ûhe manière 
conforme à la raison. Ainsi la force a comn^è'dèOît 
parties Taction et la patience. La mtlgoanîttilté ^ 
la magnificence, rhumilité, la confiance i lJlr.(*tt8- 
tance , e( la sécorilé ^ ^pnt t^ommé \ek «flRKi de' H 
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forcé. Tâchons donc d^noas faire une idéç dç 
ces belles (juaîilé^s^ el des vices qui leur so^t.çon- 
traires.Xa magRanijfnité port^. à des jetions norr. 
ble$ et héroïque;^ ; la cpnfiapce est le .seulimei^fi 
puisé dans la suffisance, dçs mpyeos pour eintre-j 
prendre ou supporter des choses diffidies- Par U: 
constance,, rhçmine perséyèii^ dsHsslebiep^ ^an?» 
se laisser arrêter ni ébranler paj[' les oJ:)s|2ic\es. Qm 
peut; aussi Tappejer : sécurité , .lorsq^'oflij.res(.«i 
cj\lpaeau milieu des, périls op daps^ 4'<^utrçs^ çir^j 
coq^t^ç^cies , propres à jeter \p troiible d^jfïs ^, 
âme^ or.^inaire^^ , La înagçifice|ice pqjçpmaij^e o^^ ** 
Sficrificesgénerep^^ l^us.gi;^df quç (j|s(n^)a libe-; 
ralité^ alors qu'ils sjpi^tjnqpo^ési)^^^ naotij^^ 

raisonnables €^t (dig^icy?^^ Cesi Fin^içlina^lion des ^n^es 
élevées de faire grpndejneixt et avec çoblesse çe^^ 
q\ie la reli|[ipn, rhonpeur,,.la pfitrie réqlarne^ d§. 
Jeijr générosîljé. Qqai}( a Thuçiilité ^ elle n^esj p§s^ ' 
aipsi qu'on se le figqre trpp souypnl^, de )a limi- . 
ditéj delà bassesse , de la pusiUanimité^; ji)ai$; 
elle consiste, suivapt qu\)n Penvisagcî dansja tem-^ 
përance ou h force j^ h modérer Famour déspr-. 
donné de l'élévation i à co^ç^evqir, à j^aintenir ej^ 
nous-mêmes le sentiment de la faiblesse humi^îne,, 
alors mêmequ''on est puiss/^nt, environné d^hop- 
neurs et de gloire. Hepré^entez-ypu§ Hhumililé 
dans saint Jean-Chrysostôme , saint Ambrpis6.|: 
sainiAugiistin, saint ï.ouis ^ Bossuet, Fénélon.et 
tant d^aûtres personnages illustre^ du çhriçtia-^ 
nismé, vous comprendrez quelle eçt^ plu£i.eu^. 
core que k magiianimitè ) la vertu des grandes 
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Atnet I ou plutôt Tonvroge de la grâce leu^e dana 
le chrétien. Pour la patience que nous associons 
à la force avec tant de raison » elle soutient FAme 
au milieu de Tadversité , des outrages et de la 
douleur. La force s^ exerce plus puissante en- 
core que dans des actions héroïques ; cela vient 
peut-être de ce que Thomme voit et éprouve à la 
fois en réalité Tétendue , Tintessité de son mal- 
heur i tandis que le héros qui se jette au milieu 
dtt combat,' s^illusionne sur les dangers par Fat- 
trait et Tespérance du triomphe. Aussi, pour 
exprimer la grandeur d^Ame du Romain et du dis- 
dple de Jésus-Christ » on laisse au premier Fac- 
tion , et Ton attribue la patience au second : 
Agtre , Ramanum; pati^ chrislianum. 

Caractérisons en peu de mots les vices opposés 
a la force et aux qualités qui Faccômpagnent , 
ce sont : la timidité , cette crainte désordonnée 
qui s^efiraie avec excès, ou dans des circonstaih- 
^ ces qui la rendent inexcusable ; la stupidité qui * 
sans motif inspiré par la raison ^ se jette avet^olé- 
ment dans les dangers ; Tâudace excessi'^e qui se 
précipite avec témérité; enfin la là^^Ju^té qui re- 
cule devant le péril alors qu'il f^judraît sV expo- 
ser. On signale comme opposées à la magnani- 
mité, la présomption qui s'appuie trop sur ses 
propres'forces ; Tambit^on ou le désir déréglé de 
rhonneur ; la vaine g'ioire ou la recherche immo- 
dérée de la réputation et de iVstime ; enfin la 
pusillanimité qui se relxise à entreprendre même 
des choses faciles à exécuter. Nous voyons en op- 
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position à la magnificence » la profusion de ses 
biens I et la parcimonie, dans des circonstances 
où la dignité commande d^agir avec grandeur et 
générosité. A la persévérance sont contraires, 
Topiniâtreté qui s^obstine sans raison , et Tincons- 
tance qui change de résolution sans légitime mo- 
tif. Quant à Phumilité y. vous présumez que Tor- 
gueil insensé et la suffisance présomptueuse lui 
sont opposés, aussi bien que Fabjection désor^ 
donnée* de soi^^même. Uimpatience s^inquiète 
en s^exagérant les maux ou leur durée, et elle 
ne peut consentir à les supporter ; tandis qae Tin- 
sensibilité rend pour ainsi dire étranger et à ses 
propres afflictions, et à celles du prochain. 

L£ D. Après ces explications des vertus morales 
en particulier, vous me permettrez d^ajovter cer-* 
taines questions qui leur sont communes. El d^a- 
bord , pourquoi avez-vous fait choix de ces qua- 
tre vertus pour y rattacher les autres ? 

LE TH. Les théologiens s^accordent à recon- 
naître comme vertus principales, celles qui se 
font remarquer par quelquMn des caractères sui- 
vants*: discernement, rectitude 9 fermeté et mo- 
dération. Il est facile de voir qu^on les trouve 
dans les vertus dont vous parlez , savoir : le dis- 
cernement dans la prudence , la rectitude dans 
la justice, la fermeté dans la force 9 enfin la mo- 
dération dans la tempérance. 

LE D. Y a-t-il quelque mojren de. reconnaître 
de suite à laquelle des quatre vertus cardinales 
appartient une autre vertu? 
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LE TH. Il en existé un que Pexpérience rend 
facile, et dont voici la théorie. Tonte ret-tû ^i 
•j^eMra à coordcAiner les moyens' aVed là fin , ap- - 
partiendrsr à la prudence. Vous tattactterez à Ta 
justice, celles qui indiqueront mû dévoit-, uîi^ 
6bligatioTi quelconque envers autrui f à'ia teih- 
ijérance celles qui modéreront les* sens ,' Tèsprît 
ou le cœur; et enfin à la force celles qtii porte- 
ront Pâme à entreprendre et à supporter des cHo- 
ses dures' et pénibles. De même, pour classer lés 
vices et les péchés , Votis n'aurez qu'à donsidérer 
à quelles vertus ils sont contraires. 
• 'tE D.' On (Et souvent que la vertu est dans un 
miKeu. Voudriez-vdus me faire comprendre ce 
dictum en rappliquant à la question présente? 
' lE TH. Très-volontiers, et vous afllez voh* com- 
bien il est fondé. Nous Vavons déjà dit, où peut 
violer une vertu par défaut ou par excès j d^ôu 
il réisultera que la vertu se trouve daiis un milieu. 
On peut la conlparer à un point au-desib'ous^du- 
qtiel nVst point la vertu, non plus qù'ad-dessus. 
Ainsi , dans la tempérance , qui se nuirait pour 
. la pratiquer , pécherait contre cetVe vertit comme 
cteluiqui se livrerait à des excès. Ce milïeu dans 
tfois des vertuk' cardinales isera relatif à èhaquè 
1fà^i^\â€t,m^ëpët!&hi "è^ tifcôhstances. Pour la 
^«tolitMif^,^^^ 

T$iPl^I#ft ^kff»«L%*>^fTOt.MM^^^ 
faut réparer tout le eféi«fflfeâtftm^ 
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, ,h9fU* Lf^s vertQS théologales ont-elles aussi un 

LE TH. Non y €jes vertus oa consistent pas dans 
jS^ ïipilieu. Jamais on ne saurait trop croire, trop 
âspérei!, trop aimer ^ et si Ton pèche contre ces 
^tsrtos Uiâologales , ce ri^est pas en dépassanf'la 
limite*, elles n'en ont pas^ rpais en déviant. 

.L^ D. Y art-il entré les vertus une connexité , 
un Ijen e^entiel? 

Ï.E TH. D-ahord on peut répondre qu-e les vér- 
ins. t^ologMes ne sont pas |iée« au' point de se 
. trouver toujours ensemble. Il est certain que Ja 
foi et .^^ei$pér^Dce restent le plus souvent dans une 
âme , alors qu'elle a perdu la charité par un pé- 
pbé<ilortel. 

.\.- I.B D. A la bonne heure pour les vertus théo- 
k^ales} mais que direz-vous des autres? 

],£ TH« Il faut s'entendre. Si vous les considé- 
rez oomme des vertus solides y complètes , par-* 
faites, OB peut dire que toutes doivent exister 
dans le même sujet. Car vous conviendrez quM 
tt'y, a point d«<]ualité vraiment parfaite sans une 
grsmde prudence pour la dir^ér. Et comment 
possédei^ une pi^udeqoe isuffisanle , si Ton man- 
que d'une vertu dont la privation empêchera 
jl^exercicade la véritable, prudence; car il arri- 
vera une fois ou autre que les autres vertus se- 
roûjjl eu contact ayejcce défaut, où très-probable- 
meut elles trouveront un écueih Vous devez voir 
pto^'$iÈoiBtfi)ep:ssijjite»ârffidQS«feaiip^ 



Digitized by LjOOQIC 



— M8 — 

hB D. Quelle est la nature des vertus moralei? 
Sont-elles infuses comme les théologales , on bien 
peuvent-elles s^M^quérir par nos efforts ? 

LB TH. Non, les vertus morales ne sont point 
infuses de leur nature comme les théologales. Si 
les premières sont accordées d^une manière in- 
fuse y cela ne se fait qu« par accident : les vertus 
morales accompagnent toujours les théologales 
dans la justification d^une âme , de sorte qn^es 
y sont introduites , comme dans les enfants, par 
le baptême , et augmentées dans Tadulte, qui en 
est déjà en possession. 

LE D. Mais peuvent-elles être acquiset par les 
effortgde Phomme? 

LE TH. Eu voyant la faiblesse de notre nature, 
nous pouvons affirmer que personne n^obtient 
toutes les vertus morales par des efforts natn- 
rels.Qu'on en acquière quelqu'une à force de vio- 
lence , ou pÀv la propension du températnment , 
soit.: jamab sans la grâce, on ne parviendra à les 
posséder toutes. 

IB D. Permettez-moi de vous demander en- 
core si les vertus sont de véritables habitudes, 
comme le disent, je crois, ks ^philosophes, et 
peut-être aussi les théologiens? 

LE TH. Si vous prenez le mot habitude à la ri- 
gueur , de sorte que Tâme soit déterminée à un 
acte, comme par la force d'un penchant marqué, 
je ne pense pas qu'il existe de semblable vertu , ni 
infuse, ni acquise. Pour les vices, c'est différent : 
ils Qnt cet empire sur l'âme, parce qu'ils j'incli- 
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neni selon sa pente naturelle. Dans kfrerta^il y 
a toujours plus ou moins d^effi»rts à sHmposer. 

Si nous envisageons Thabitiile comme une 
propension , ou comme une certaine prédisposi- 
tion à un acte, les vertus infuses doivent Tavoir 
à quelque degré 9 car on ne peut se bornera les 
considérer comme un single ornement de Pâme : 
suivant Topinion commune desthéolc^ens, elles 
y excitent une inclination quelconque vers les ao* 
tes correspondants. Mais on observe que les ver- 
tus acquises- par Vexpérience et la répétition de 
leurs actes , produisent ordinairement dans Tâme 
une excitation plus forte. 

Un mot encore sur l'inégalité et la dignité des 
vertus, avant de termioér cet entretien. 

Vous devez voir que la plus précieuse et la 
plus noble des vertus théologales, est la char 
rite , ce lien de la perfection , comme Tappelle 
saint Paul. Quant aux vertus cardinales, on donne 
la première place à la prudence , qui est comme 
la directrice des trois autres. Elle est dans Tin- 
tellect cet ^1 vigilant qui cherche, dirige et 
coordonne les moyens qui peuvent faire entre- 
prendre et réaliser le bien. 
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TINGTléllIH ENTRETIBN. 



LE PËCHÉ ORIGINEL. 

' ' -, : '^ t f . ■ . ♦ . : 

nous avions à examiner sqr \m v^rlu^i Gqquh^ 
po les yiole par 1^ pécha i il f^i aatciçel quQ nous 
Doas occupiops dç p^rtaioes recfaf rçh«$ r/eln^jes 
è ^P, ^fU^t; q9^ seoa at|9ob^^ vou9 w wgt péché? 

ts T.H.> La transition des v^rtt49 au péch4»«^ 
(|:)ès-r9tioiineUe , aiiçsî devo^$-«(ûu$ dei $uî(e, 
ç^l^ç incident avçfin, traiter cfitte question. Dieu 
4al( imposer ^es ol^ligations à toute créaturfi in* 
teiMig<^fît^ et Ubre«9 ses pftvfectiops infinies ne poU'-' 
vaut 1^ plaçQr s^ps desordre dans une indépen- 
dance al)sotue , il existe doue un rapport de 
culte, d^hommage eutre Thomoie et le Tout- 
Puissant qui Va créé; c'est la violation libre de ce 
devoir qui s^appelle péché. En d'^autres ternies , 
le péché est une transgression de la loi divine. 

LE D. Avant d^allep^pkis loin, veuillez me don- 
ner une explication de la nature même du pé-* 
ché. Est-ce un être réel , ou une simple priva- 
tion? 
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LE TH- |La ré^ipnse ^^épend 4ç la I^M^fj? j^^t 
on envîkagelepéché. jSi vous le chercliez.jEï|ï im- 
même, comme un être réel et indé|)ejÈ^a|:)t ^e ^. 
jl'homme , vous ne le trouverez nu^e partj il ne 
peut exister. En le considérant dans celui qui le ^ 
commet , ij faudra distingue|[* ce que ppi^§ pou- 
vons appeler les Instruments di^ péché , saypii^ ^ 
Tesprit de l^hpmme 9 son cœur, ^on imagin^|io|f| , 
ses membres, ses organes; en ce sens, Taçte du 
péché est positif. Car il y a exercice de cçi? facul- 
tés , toutes les fois quV? se Ih^re à ji^e ^e^iop 
mauvaise. Mais comment le juger sous je ^rapggr^t r^ 
moral ? Est-ce quelque chpsp 4e positif^ ou I9 p^^Jigf 
tion du l^jen^ ^!^ff^ seconde manièriç d'enyifager 
le péché est la seu|e admissible , k seyile con|b|*|p^ 
aux principes des philosophes et des théologiens, 
comme il serait facile de nous en convaincre, si 
nous avions à approfondir celte <]uéslion. Qtjpi 
qu'il en soit , on ne sera jamais obligé ^e rçco^rir 
aux deux principes des Manichéens , pour expli- 
quer Te^istence du péclié. Car ne pouyan^ être ^ 
considéré comaie une substance ^ si l'on yeut a^J^ 
solument y trouver autre chose qu^une privatioq , 
nous dirons que le Créateur a donné à P^omme 
la foçulté de le produire , qu'il est en npiis le ré- 
sultat de la pensée et de la liberté; ainsi disparais- 
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de conceToir et de jager , il nous semble que Tâcte 
maurais pourrait être attribué à celui qui fournit 
les moyens de raocomplir. 

VE TH. Il vous sera fiicile de comprendre 
Combien celte attribution est mal fondée. Car 
fout ce qu^il y a d'instrument , de moyen dans 
ie péché est. bon en soi, comme le mouvement 
du bras dans ^homicide , Padresse , l'a force 
cfu^on y emploie, aussi bien que les pensées, les 
combinaisons qui servent à consommer le crime. 
Voilà si vous voulez, ce qui vient de Dieu, c'est 
Faccomplissement des lois générales qui gouveiv 
nent lemoi^de; pour la direction mentale de Tacte, 
il est évident qu^etlè appartient à Thomme , puis- 
que vous le supposez libre. Vouloir que le Sei- 
gneur paralyse subifement les membres de Tas-* 
sassin , ou qu^il lui ôte Tusage de la raison dont il 
va abuser, c^est sortir-' de Tordre dans lequel il a 
plu au Toùt-Puissant d^établir la créature intelli- 
gente, en lui accordant la fi^ulté de choisir libre- 
ment entre la conformité et l'opposition àla règle, 
entre h bien et le mal. Le péché ne provient que 
de Tabus de cette liberté. 

LE D. Après ces notions sur la nature du péché, 
vous allez entrer, je le présume, dans la question 
si difficile du péché originel. Elle trouve beau- 
coup d^iiicréllules dans le monde} et ceux qui Tac- 
ceptent , ont bien de la peine à se rendre compte 
dès motifs de leur croyance. Veuillez donc com- 
mencer par établir sm* des preuves solides Tèxis- 
tence de cette tache de la nature humaine. 
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LB THt Vos deraièrei expreisionf m» paraiiient 
équivoques ; car elles pourraient faire entendre!;, 
que le premier homme a été créé dans le péché )^ 
ce qui est faux, et impossible. Dieu, étMt.sans; 
doute le maître de le placer dans la condition de^ 
nalure p^re, ou de Télever à Tétat sumaturei 
qu^il lui a accordé ; mais sa sainteté ne lui per*« 
mettait pas de créer Thomme avec la souillure du. 
péché ; elle n^existait donc point dès le principe 
dans la nature humaine , sortie pure et sans tache 
des mains du Créateur. 

Cette équivoque levée , voici quelques passages 
de TËcriture , où Pexistence du péché originel est 
exprimée. Job proclame Timpuissance des créa« 
tures à purifier de la tache qu^il suppose en tous. : 
Qui peut rendre pur celui qui est conçu Hun sang, 
impur? N^eet-'Ce pas vous seul ^ Seigneur 1 (14.) 
DansThébreu, le sens est encore plus significatif. 
Ony lit;^n>< vh Hoaa nrxo p^ ^q. Qui sera donné 
pur de Fimpur ? ou bien : Qui se trouve pur? qui 
est pur? Il n^en est pas un seul... David fait Ta- 
veu de l'iniquité dans laquelle il a été conçu : 
t/W été formé dans t iniquité^ et ma mère m* a conçu ^ 
dans le péché. (50.) Que peuvent indiquer, sinon 
le péché originel, ces expressions de Fépitre aux 
Romains : Par un seul homme le péché est entré' 
dans le monde. La mort est p€issée dans tous les 
hommes par celui en qui tous ont péché. (5.) (1) 

(1) G*est ainsi qu*on traduit le texte latin: «Et ita in omnes homines 
mors perlransiit » in qoo omnes peccaveilRit. » Le pronom in quo est 
équivoque et des hérétiques veulent qu'il se raptKNrte à péccatum. 
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Éfferflèî^èmetit éèTË^lise', de ses ' ddcteùrsVde 
5fel5 conciles/ sûr ^existence dé cettè.sôuillure. ori- 
ginelle, se 'manifeste unanime; cVsl la doctrine* 
datons les siècles chrétiens. I^eis peuples de Pan-r 
tîi^uité avaient aussi Tidée et le sentiment d*unè 
corruption survenue' à Thomme ; on découvrirait 
peut-être encore, dans le paganisme, dés idées 
tradîtionnéltes , vagues , des symboles obscurs de* 
ce^tê désobéissance primitive. Nous, concevons en-^ 
fin que le spectacle matériel dii monde , que la 
considération de nos infirmités morales àïènipa 
coiidûîi^è quelque pkitosophe' à entrevoir d^uni^ 
manière bien confuse là cayse de ' c5b désordre 
uriivèfseïî Quoi qu'ail en spil; TEglise éclairée p&r 
ITÈsprîf §airit sur les' secrets des révélations"^ di-* 
v^iic;^, nous montrp à la foi^ cette misère si prb- 
fopaeyêt la cause qui Va introduite danslemondel* 
Elle nous apprend', dans ses définitions du con- 
cile de Trente', que là prévarication du premier* 
homme n\i pas été funeste pour lui seul , màis^ 
qù'^elle a nui encore à sa postérité'; que dé celte' 
désobèissarice viennent les afflictions, les misères, 
les douleurs de la vie et la n^ort; et que le péclié' 
qui est, la mort de Fâme y lious a été* trans- " 
mis. (5. 5.) 

LE D. Sait-on en quoi consiste ce péché d'ori-" 
gîne^ 

Mais dans le texte grec, on doit esseotieliement le faire rapporter à 
àvftpwwou qui précède^ ètp* S ne pouvant être en rapport avec àtjtàpTÎ* 
fcriiînîn/xài outw; siî Travraç àvépwtrou;© 6avati;*^i^6êv/£9*$WavTi{' 
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lîfe TH. Mètif reh^ORS^ ce ^^en diierti les tfaéolë^ 
gtens^ H|ftè»^iiè je Titiiis MLfsihil conniàM M 
tiafttife et iëâ^éfitts de lafiiiite Àwpreiavkrlmnàimi 
Sfaifit Pairl DOQs indîqiie.ckifretoeiil cjue (/élâit itti 
péehé ènb^elj-cbths ces |)2rroIe$ adressées àti^ R^ 
Maimityest par lêpéthé d*im seul que Pkiéfyè hêfki 
nm êaht UmMe dww'la condamnàiion. (5;) Sâr tfi 
cette damnation est passée aux descendants' dtSb^ 
dâhi) H>âMtik ss(M âdèda dmté IWcii» ènedCi^up 
Ié'{irel^l^i^^Itest'£tct1^ de conlf^ttéfeccmb^^ 
eî<*diïs4«ntès >dlirfs lesqdèfies \t Seignf^irt «fait 
plaeè Àdli^^ et^ ^t \ les ^ôns^ spirî tue}^ dotit II;të^ 
étirait é^blé^ , M di> aggraver Itt désobé)ssihSce 
ffèrit'ii^ iie MûlT^àùé Cov^pirbflèS. iyallie«ir#^ e« 
tf\éii,àmt larbbiÉté trous esft sjcbtinftfè/ îr'aïrâft p9ti 
înfflgéijpoûir i*n légermaïKîCÉeînfehty one ptfhîli^ 
rf terrible} eïir èette prévaricatîod a Arit perdre à 
tios premiers parente k grâbèisatittifiantêf )a}if9^ 
^ë origjfitelle ; a > prodoît ed . eux et âaifs ièttr$ 
de^Cefidanls la CDrienpSsceiièe,'Figtibriifncé,»léi mi- 
sères de la vie , laisnort ^ sans parler dtl ebâtimeflft 
qtré Dieu létir aurait fait subir dads rétènfllé; • 

A présèAtexaniindns Totre qcrëstkm relative à 
la ifdtdre da péché originel. Sans yotts è^posèff 
les opinions des hérétiques'^ tdiei les divers 
sëntitnents dés • théologiens. Gèrtâiiis pedsedt 
qii'ir consisté dans une Gorrtiptloh que la chifJè 
Cdhitnfunfqaé à TAme. D^mtres placent ssT nature 
dd^ns lÉifcd!M;tipi5cencér;;il en est qut'laf trotivenl 
ttinS ht piriviition de la juistice ôrigifielte ; et èdfiii \ 
é^AprèS" le semtmMI te^phis reçtf ^ te pékié otigt^ 
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nelnt serait ralre chow que le péché d^AdanSf 
tranemii à sa postérité par la propagation. Les 
premières opinions paraissent inadmissibleSi parce 
qu^elles confondent les effets dà péché avec le 
péché loi-mème. Il faut donc s^en tenir à Tensei^- 
gneroent dn concile de Trente , qni déclare ce 
péché d^Adam transmis a touSf propre à cha- 
cun* (5. 5.) 

ta D. Celte opinion fait encore, , ce me semble , 
une grave difficulté ; car il s'ensuivrait que nous 
aurions péché avec Adam t ce qui est de toute 
impossibilité , puisque nous n'existions point» 
. LB TH. Ne vous pressez pas tant de dire que 
npus n^étions point à cette époque; d^illostres 
docteurs ont prétendu que toutes les Ames ayant 
été créées simiiUauément ; et réunies dans le 
premier homme, ont participé au crime de sa dé- 
sobéissance ? Voici une réponse plus sérieuse : il 
y a deux choses importantes à considérer dans le 
péché d^Adam ; Faction physique à laquelle nous 
sommes étrangers,c^est évident^et Faction morale, 
la transgression de la loi, qui est aussi la nôtre, 
sans y trouver cependant un acte de notre pro^ 
' pte, volonté actuelle, individuelle; mais parce 
qu'Adam avait été constitué notre chef moral. Il 
n^norait point cette corrélation, cette fusion in- 
time aViec ses descendants; et selon Tordre établi 
par le Seigneur, sa fidélité devait être notre fidé- 
Jité , et sa désobéissance notre désobéissance. S^il 
«était resté dans les règles de la sainteté, pourriez- 
wous blâmer cette communauté morale dç notre 
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premier père avec sa postérité ? Et parce qu^il est 
devenu coupable, et que par lui nous avons été 
constitués pécheurs, on se récrie contre cet ordre 
établi par le Créateur ? 

LE D. Ici se présente une autre difficulté : le 
péché originel doit être ou actuel j ou seulement 
imputé; auquel de&deux faudra-t-il s^arrêter? 

LB TH. Ni à Fun ni à Pautre, et d^abord le pé- 
ché d^origine ne peut être un péché actuel des 
enfants d^Adam , puisqu'il aurait fallu une action 
personnelle , consentie de notre propre volonté 
actuelle ; dès-lors ce ne serait plus, comme dit 
saint Paul , par le délit , la désobéissance d'oa 
seul, que nous aurions été constitués pécheurs, mais 
par notre propre délit. Il serait faux aussi que le 
péché d'Adam fût eh nous par «la propagation ; 
ce serait notre propre péché, préexistant dans 
lame avant la génération du corps. C'est donc 
aller trop loin que de regarder la faute originelle 
comme un péché actuel. D'un autre côté , ce n'est 
point assez de là croire imputée extérieurement. 
Ce péché est propre à chacun ,« dit le concile de 
Trente par ces mots significatifs : inesi unicuique 
propritem. Il déclare ailleurs que ce péché est réel- 
lement effiicé par le baptême ; ce qui ne pourrait 
pas arriver s'il n'était véritahjement en l'homme 
qui va être baptisée 

LE D. Que sera donc le péché originel? Dans 
quelle catégorie le placer? 

LE TH. Dans la sienne ; ce sera le péché originel, 
différent du péché actuel, que nous commettons 

22 
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pût notre personnelle et propre volonté actuelle* 
11 faut toujours en revenir à la considération 
d^Adam, établi par le Seigneur chef moral de sa 
postérité ; de manière que la faute , physiquement 
Tolontaîre, et personnellement actuelle en lui 
seul, devait se communiquer à ses descendante, 
non par une imputation extérieure , mats vérita- 
blement^ ainsi que Fexpriment les paroles du 
concile de Trente déjà citées. 

LE D . Sait-on comment s^opère cette transmission? 

LE TH. On ne le sait que par des conjectures, 
plus ou moins vraisemblables j et dépendantes de 
^opinion qu^on embrasse relativement à l'origine 
des âmes. Disons-en aussi quelque chose nou^ 
mêmes , afin de nous éclairer dans la question 
que vous prop'osez. Des philosophes ont pensé 
que Tâme humaine était une émanation réelle de 
la divinité ; d'autres^ moins ambitieux, ont avancé 
que toutes avaient été créées en même temps que 
les anges, destinées à subsister d'une manière 
spirituelle, mais renfermées , emprisonnées en- 
suite dans des corps , à cause de leurs méfaits. 
La première^ de ces opinions nous fait tous Dieu; 
ce qui s^accorde assez mal , il faut en convenir, 
avec la diversité d^'ntelligence , de conduite, et 
la communauté de misères qui se voient parmi 
nous.La seconde se trouve réfutée par ces paroles 
de saint Paul ; Qt^E^au et Jacob n^ avaient , avant 
leur naissance , rien fait ni de bien ni de mal. Des 
auteurs ont pensé que les parents formaient 
Tâme à Tenfant comme le corps j d^autres, dans 
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rimpôssibililé de comprendre celte pk*oductIon 
drames , ont admi» que toutes avaient été créées 
à la fois dans Adam , et que de lui elles étaient 
passées à ceux de ses descendants , destinés à la 
génération , pour les transmettre à leurs enfants. 
L^on admet communément aujourd'hui , que les 
âmes sont créées au moment où elles sont réu- 
nies aux corps. 

JLE D. Que dites- vous de ces diverses opinions? 

LE TH. D'abord on ne peut comprendre qu'une 
àme 3oit produite par une âme à la manière des 
corps , car il faudrait une ft-action de l'âme , ou 
toute Fâme du père pour celle de Tenfant. Voyez 
ce qui serait le moins absurde. Et puis ce senti- 
ment n'explique pas clairement la transmission 
du péché origine] , puisque Tà^ne du père ^ déjà 
purifiée, pourra être une très-sainte âme , et elle 
produira cependant une âme maculée* La se- 
conde opinion , qui admet la création simultanée 
des âmes, parait détruire la nature du péché ori- 
ginel; alors ce serait notre péché actuel, et non 
le péché d'Adam transmis à ses descendants par 
la propagation. Reste donc le troisième senti- 
ment, généralement adopté aujourd'hui, selon 
cette maxime des théologiens : Deus inftmdeiîdo 
créât , Dieu crée les âmes à Tinstant où il les unit 
au corps. 

LE D: Va-t-elle expliquer la difficulté plus 
heureusement que les autres ? 

LE TH. Je n'en réponds pas; toutefois 9 voyons 
comment s'en (servent ses nombreux partisans. 
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Ils ne TenleAl pas que le péclié originel soit dans 
celte âme à Pinstant où elle est tirée du néant ; 
cela se conçoit; puisqu'^on aUribaerait à Dieu la 
création d^une âme viciée. Mais, Cette âme doit 
par sa destination être unie à un corps prove- 
nant d'Adam préraricateur, et c'est par celte 
union que le péché originel se trouve en elle, 
parce qu'avec le corps elle forme un homme, 
un descendant d'Adam , qui doit avoir le péché 
d^origine par la propagation. 

LE D. Alors on ne peut comprendre comment 
Dieu ne s^abstient pas de créer ces âmes qui, 
par leur union avec le corps , vont être infectées 
du péché originel. 

LE TH. Vous sinviet le droit d'être surpris, si 
c'était là Tordre primitif et immédiat du Créateur; 
mais , vous le savez, il n^en est point ainsi. Dieu 
avait créé Thomme bon ; il voulait quMl se mul- 
tipliât par la propagation corporelle, se réser- 
vant de créer lui-même Pâme pour Tunir au 
corps. De ce qu'il a plu à riiommè d'altérer celle 
disposition bienveillante du Créateur, pouvez- 
vous inférer que Dieu devait arrêter l'ordre de sa 
création ? en établir un nouveau et pour l'âme et 
pour le corps? Ce serait par trop d'exigence. Ce 
désordre introduit par Adam est sans doute un très- 
grand malheur ; mais il ne pouvait imposer à Dieu 
l'obligation de changer ses lois générales et anté- 
rieures de la multiplication de l'homme sur la terre. 

LE D. Je vous avoue que toutes vos réponses 
sur la nature et la transmission du péché orl- 
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gtnel laissent encore beaucoup d obscurilés duns 
mon esprit. 

ïgP TH. N^en soyez pas étonné ; et félicilons- 
çous de nous retrouver après ces explications 
dans les limites de la vérité. Car ceux qui disent 
C^UiB question simple , facile et toute naturelle , 
avouent à leur insu qu^ils n^en ont pas eu l'intel- 
ligence ; et si Ton examinait leur manière trex pli- 
quer si satisfaisante, si rationnelle, on y décour- 
vrirait bientôt la violation de quelque principe 
ou du bon sens, ou de la foi , et des deux ensem- 
ble, peut-être. Julien pressait saint Augustin 
pour apprendre de lui. comment se. faisuit celte 
transmission du péché originel , et le saint doc- 
teur se contenjlait de lui répondre : « Pourquoi me 
demander de quelle manière s'est fait ce qui cer- 
tainement s^est fait en quelque manière^ si vous en 
croyez Papôtre, qui en aucune manière ne peut 
vous induire en erreur? » 

LE D. Quels sont donc en nous le$ ejSfets du 
péché originel ? 

LE. TH. Chaque jour nous faisons Texpérience 
de l'altération qu'il a produite en nos corps , dans 
celte suite dHafirmités, de douleurs, dont jious 
sommes affligés jusqu^à la mort. Pour Tûme , 
saint Thomas décrit aussi les blessures qu^elle en 
a reçues; « il a produit Tignorance dans Tintelleet; 
la malice, la faiblesse dans la volonté, et cette 
concupiscence effrénée qui tend sans cesse à 
maîtriser la raison. » Tels' sont pour la vie pré- 
sente les tristes effets de te péché. 
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lE D. Et quels soût-ils pour la vie future? 

LE TH. S'ils^agît des adultes, la difficulté dis-* 
parait pour ceux qui, à ce pécbé originel ajouter 
ront des fautes graves contre leur conscience, eC 
les premiers principes de la loi naturelle ; ils ne 
peuvent attendre que des châtiments. D^nn autre 
côté , les adultes qui observent fidèlement la loi 
naturelle, telle quUls la connaissent, n'auront 
pas dans le pécbé originel un obstacle à leur salut. 
Ifous Pavons déjà dit ; suivant Topinion de l'E- 
glise, manifestée par ses docteurs, le Seigneur 
dans sa miséricorde aura égard à la vie morale, 
réglée de ces païens, et les fera parvenir, paf un 
moyen quelconque , à la connaissance de ce qui 
est nécessaire aujourd'hui pour le salut; le péché 
originel sera effacé en eux; et ils parviendront à 
la justification et à la gloire du ciel. 

LE D. Et les enfants qui meureAt avec ce pé- 
ché, que deviendront-ils? 

LE TH. Il est certain qu^ils ne jouiront pas de 
la vision béatifique dans le royaume de Dieu. 
Les Pélagiens eux-mêmes en convenaient. Ces 
hérétiques prétendaient établir une différence 
entre le royaume céleste et la vie éternelle , ef ils 
attribuaient cette dernière aux enfants morts sans 
baptême. Mais cette distinction n^à jamais été 
admise , et le coiicile de Trente déclare qu'ion ne 
peut parvenir à la vie éternelle avec le péché ori- 
ginel (5. 5.). Auront-ils au moins un bonheur 
naturel, demanderez- vous? Telle a été Topinion 
de quelques théologiens, très-peu compatible, ce 
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me semble , avec ces paroles du concile de Flo- 
rence : « Les âmes de ceux qui sont décédés avec 
te péché mortel , ou avec le seul péché originel, 
descendent bientôt dans Fenfer pour y subir des 
peines, qui toutefois doivent être inégales. )> 

LE D. Qu^ils ne soient pas heureux , pas même 
d^un bonheur naturel , cela peut se conceToir ; 
la question importante, est desavoir s^ils endurent 
des souffrances. 

LE TH. On a pensé au V"" siècte que ces/ enfants 
souffrent une peine des sens , beaucoup moins ri^ 
.goureuse à la vérité que celle des adultes. L^ao- 
torité de saint Augustin avait beaucoup contribué 
à faire adopter cette opinion, qui s'^est maintenue 
dans l'enseignement d'un grand nombre de théo- 
logiens jusqu'^au XIP siècle. On changea à Cette 
époque, et Ton crut que les adultes coupables de 
péchés actuels devaient subir seuls cette peine des 
sens. Aujourdliui on s^en tient à cette dernière 
opinion, qui ne sera pas d^un grand soulagement 
pour ces enfants , si la première est la véritable j 
et le sentiment rigoureux ne saurait non plus 
changer leur sort, dajis le cas où ils n'auraient pas 
à le subir. Il y a donc liberté d^opinion. 

le' d. Je m^attache de tout cœur à ce sentiment 
qui rejette la peine des sens. Mais puîs-je penser 
aussi sans violer les enseignements de la foi, que 
ces enfants n'éprouvent aucune douleur , aucunç 
tii>tesse de la privation du bonheur céleste? 

le th. C'est Topinion de saint Thomas, adop- 
tée par un grand nombre de théologiens. 
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VINGT-UNIEME ENTRETIEN. 



LE PÉCHÉ ACTUEL. 



LE D. J^ai à VOUS proposer beaucoup de ques- 
tions sur le péché actuel; il faudra d^ibord le bien 
caractériser, puis en déterminer la malice, et le 
classer selon ses différentes espèces. Veuillez donc 
commencer par quelques notions sur ce péché. 

LE TH. Pour le caractériser avec précision, il 
faut vous rappeler les notions du péché originel. 
Celui-ci, avons-nous dit, n^esl pas le fait de notre 
volonté personnelle et actuelle, tandis quelle de- 
vient indispensable pour le péché actuel ; aucun 
acte ne sera donc péché , s'il n''est accompli avec 
Fadvertance de Finlellect et le consentement libre 
de la volonté. 

LE D. En quoi faites-vous consister cette ad-* 
vertance ? 

LE TH. Le voici : si avant d'agir un homme 
juge , doute et soupçonne qu^îl va faire le mal, et 
que cependant il se livre à Faction dont il entre- 
voit la malice , vous devrez dire, évidemment quHl 
a eu une advertance suffisante pour le péché. 
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LE D> Cela est vrai , si avant Pacte on juge , on 
doute , on soupçonne , on entrevoit ; mais eomr^^ 
bien qui se précipitent dans certaines jetions sans 
tous ces préalables, direz- vous alors quHIs en 
sont coupables devant Dieu ? - 

LE TH. S^ils agissent sous rinfluen ce dHine pas- 
sion quMls ne puissent dompter, ou bien dans une 
ignorance invincible, ces actions ne leur s^ont 
pas imputées ; voici donc dans quelles circons-» 
tances ils sont véritablement responsables de leurs 
actes, sans ces préalables, pour me servir de votre 
expression. S'ils sont dans une ignorance volon* 
taire de choses qu'ails doivent savoir , de devoirs 
quMls ont à remplir; s^ils se livrent à une passion 
qui les aveugle , les déborde , comme la colère , 
la vengeance ^ et d^a^itres ; s^ils ont contracté une 
habitude mauvaise qu'ils ne travaillent point à 
détruire , et enfin si en agissant on néglige d^em- 
ployer cette prudence commune proportionnée à 
rîmporlance de Paction à laquelle on se Hvre ; 
dans toutes ces circonstances , on sera vraiment 
responsable de ses actes , alors même qu'on n'en 
aura pas eu Padvertançe actuelle , distincte , 
comme vous Tenlendez. Votre principe tendrait, 
à excuser de fautes ces hommes pervers , dont 
toutes les voies sont corrojnpues, et ceux qui vi- 
vent dans Pindifférence et dans une coupable né- 
gligence , sans vouloir se donner la peine d^ap- 
prendre les choses essentielles à leur position. 

LE D. Je comprends cela pour Padvertance; 
qu'exi|^e-t-on pour le consentement de la volonté? 



Digitized by 



Google 



— 546 - 

LE TH. Me proposant de vous parler bientôt 
des passions , je me borne ici à vous dire que la 
volonté ne doit pas être entraînée par leur vio- 
lence , car si elles s^emparent subitement de Tâme 
et la précipitent dans une action j elle est alors 
sans liberté , et par conséquent sans démérite. 

LE D. Voilà ce que je désirais savoir sur le 
péché actuel en général. Maintenant soyez assez 
t)on pour me fixer sur la fameuse division de ce 
péché en mortel et véniel. 

LE TH. Pour avoir une notion exacte du péché 
mortel, nous devons commencer par apprécier la 
malice des actions considérées en elles-mêmes ^ 
ce que les théologiens appellent Tobjet ou la ma- 
tière du péché. On en reconnaît la gravité lorsque 
ces actions sont clairement signalées, condamnées 
comme grièves par les livres saints ou renseigne- 
ment de TEglise , Tautorité des hommes instruits 
et prudents , Topinion publique , ou enfin par la 
lumière de la raison. Prenez Tinverse, c'est-à-dire, 
vojez si ces autorités prononcent sur la légèreté 
d'un objet, et vous aurez la matière d'un péché 
véniel. 

Cependant cette gravité de l'objet ne pourrait 
suffire pour un péché mortel , s'il y manquait ou- 
une adverlance , ou une liberté telles que nous 
les avons mentionnées ; et ainsi , malgré Timpor^ 
tance de la matière , le péché pourra devenir vé- 
niel ; et aussi le péché peu considérable du côté 
de l'objet, pourra parvenir à une malice mortelle 
, par les dispositions perverses de l'âme , par la fin 
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qu^on se propose , par le scandale , le danger et 
le mépris qui accompagneront une action peu. 
importante en elle-même. 

LE D. Je vous aurais ^vité la peine de èette 
réponse, en vous demandant de prime-abord s^il 
y a une différence réelle entre les péchés. 

LE TH. Elle nous est manifestée dans plusieurs 
textes des livres saints qui signalent une inégalité 
dans les péchés graves, et une distinction marquée 
entre les fautes considérables et celles qui sont 
légères. Jésus-Christ adressait ces paroles à Pi- 
late : Celui qui nCa livré a commiê un plus grand^ 
péché. Jérémie reprochait aux Juifs de se conduire 
d^une manière plus criminelle que leurs pères; (7.) 
il déplore dans ses Lamentations les iniquités du 
peuple , devenues plus grandes que les péchés de 
Sodôme. (4.) Saint Paul écrivait aux Romains 
qu'il y a des actions de mort ; (1 .) et aux Calâ- 
tes, que ceux qui s^en rendent coupables, ne 
doivent pas entrer dans le royaume de Dieu. (5.) 
Tandis que nous lisons dans les Proverbes que le 
juste tombe souvent, sans perdre la justice ; (24.) 
saint Jean et saint Jacqnes affirment aussi que 
nous faisons tous beaucoup de fautes, légères sans 
doute, Jdn un grand nombre de saints qui n^ofien- 
sent jamais Dieu mortellement; car, nous dit le 
concile de Trente , « pendant cette vie niortelle , 
les hommes, même les plus saints, tombent dans 
des fautes légères sans cesser d^être justes; » et dans 
le chapitre relatif à la déclaration sacramentelle 
des péchés en confession , il exprime là nécessité 
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de Élire connaître les fautes niorlelles ; pour les 
péchés véniels , il enseigne qu^iis ne font pas per- 
dre la grâce sanctifiante ; ^t que , pouvant être 
expiés par beaucoup d^autres moyens, il n^est pas 
essentiel de le^ déclarer en confession (1). Au 
reste, ropiuioa que vous ex primez a été condamnée 
pjajr Pie V et Grégoire XIII dans le jugement, 
porté contre Baïus et d'autres hérétiques, qui 
trouvaient en toutes les fautes des péchés essen-^. 
tiellement mortels, et dignes delà peine éternelle. 
Ces principes sont d'une exagération choquante 
et d'une fausseté manifeste ; le simple bon sens in- 
dique a rhomme raisonnable que Icà actions mau- 
vaises n'ont pas toutes une malice mortelle ; qu un 
{>etit mensonge joyeux , par exemple , ne peut 
pa^ nous rendre ennemis de Dieu. 

LE D. D'où provient cette inégali'té? 

LE TH. Ceux qui la contestent nous disent : 
Toutes les fautes offensant le même Dieu infini en 
perfection , doivent avoir la même malice en se 
confondant dans cet objet infini , où Ton ne peut 
mesurer des proportions^ Oui, sans nul doute, 
tout péché va offenser l'Être infini ; mais il y a 
offense et offense^ et pour apprécier une faute on 
doit l'envisager à la fois dans son objet, son 
principe, son intensité , ses tendances, autant de 
considérations <]ui peuvent en modifier la gRi vite; 
car autrement il serait vrai dans le système que 
nous combattons, qu'un petit manquement éga- 

<l) Sess. 6. c. il et sess. 14. €.9. 
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lerailToutrage infâme nui a un roî , par cela seul 
qu'ail atteindrait le même objet , la majesté rojalé. 
On dit encore pout établir cette égalité : Le péché 
n^est qu'une privation d'ordre , de moralité , de 
raison, et tout le monde comprend que dans les 
privations on ne saurait distinguer des degrés» 
Cela pourra être vrai , si Ton considère le péché 
comme une privation dWdre, en un sens absolu; 
un léger mensonge n'en contient pas plu^ qu'un 
régicide. Mais il faut voir dans le péché la viola- 
tion d^un ordre existant naturel , social ou re- 
ligieux ; et alors les fautes qui viendront Taltérer 
légèrement ou y jeter la perturbation, seront sus- 
ceptibles de degrés , et jugées dans des pi*opor^ 
tions fort différentes. Ainsi Faction de Thomme 
qui viole Tordre de la société ou de la religion 
en faisant périr des milliers d^innocents , ou eïi 
répandant partout l'impiété , aura une autre ma- 
lice qu'un vol pfeu importante 

LE D. GVst donc de la volonté de Dieu que 
vous fartes venir cette inégalité ? 

LE TH. Elle est dans ressence même des prin- 
cipes que Dieu ne peut point changer ; jamais il 
ne sera vrai qu'une légère distraction dans la 
prière puisse devenir un crime , une aversion du 
Créateur, et^nériter le châlimentréservéà ceux qui 
Toutragent par le blasphème ou toute autre viola- 
tion grave de la loi. Pour caractériser une actkm 
mauvaise, il faut donc avoir égard à son objét,aux 
motifs, à d^autres circonstances, et surtout à la fin; 
ainsi la diflPérence entre le péché mqrtel et le pé- 
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ché véniel devient sensible, en ce qae dams le pre^ 
niier Thomme se sépare de Dieu , lui préfère la« 
créature , plaçant en elle sa fin dernière y et con- 
sommant ainsi Tinjustice et la révolte. Tout cela y 
vous le comprenez sans peine , n^a point lieu dans 
le péché' véniel. 

LB- D. La seconde question que je vous prie 
de m^expliquer, est relative au classement des 
péchés. Veuillez me dire d'^abord , comment on 
peut en connaUre L'cqpèee? 

UL ts* Les ibéologiens ont sur ce point di- 
▼erses théories ; il en est qui prétendent spécifier 
lés péchés par leur opposition plus ou moins 
grave à la loi naturelle. D^autres pensent qu^il 
faut chercher cette spécification dans le nombre 
des préceptes qui imposent le même devoir. Sans 
nous arrêter à montrer TinsufEsance de ces 
moyens y hâtons-nous, d'adopter une autre mé- 
thode qui spéèifie les péchés par les vertus aux- 
quelles ils sont opposés. Sachant déjà comment 
on classe les vertus en espèces différentes , vous 
n^avez qu'à examiner à quelle vertu un péché est 
opposé , et vous connaîtrez aussitôt à quelle es- 
pèce il apparlient. Cependant je vous ferai obser- 
ver qu'en violant des fonctions diverses d'une 
vertu , on tombera dans différentes espèces de 
péchéjs. Ainsi l'idolâtrie et la superstition for- 
ment- deux espèces; l'une sera opposée à la reli- 
gion , qui prescrit de rendre à Dieu seul le culte 
de latrie , et l'autre violera cette même vertu qui 
ordonne d'honorer le Seigneur d'une manière 
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convenable ; celle diSërence se montrera encore 
si l'on transgresse une vertu par des contraires , 
comme par exemple ; Favarice et la prodigalité, 
opposées à la libéralité par défaut et par excès; \ 

enfin, si Ton viole une même vertu par des 
moyens différents , on aura souvent diverses 
espèces. Ainsi le vol, la détraction , la contu-*- 
mélie , qui transgressent diversement la justice , ! 

forment plusieurs espèces de péchés. Chacune | 

néanmoins n'exige pas un acte particulier; car • 
il arrivera bien souvent qu'un seul péché ait à la 
fois plusieurs malices différentes, comme cela se 1 

voit dans Fhomme qui tuerait son frère consacré 
à Dieu, parle sacerdoce ou la vie religieuse; cet j 

homicide violerait à la fois , la justice , la piété 
envers les parents, et la vertu de religion. 

LIS D. Voudrez-vous mé dire aussi, commenC 
se comptent les péchés? 

LE TH. Il n'y aura aucune difficulté^ s'il est 
question d'actes dont chacun a son espèce diffé- 
rente qui en déterminera le nombre. Si un seul 
acte renferme plusieurs maKces de différentes 
espèces, on voit qu'il é^tifvaut à plusieurs pé- 
chés. Ici encore rien de difficile. 'S'il s'agit de 
fautes de même espèce, il y aura autant de pé- 
chés qu'on aura d'actes internes. Ce qui vous 
montre tout d'abord qu'on ne doit point connpter 
les péchés par les actions extérieures , puisque . 
souvent elles appartiendront à un seul acte in- 
terne , et ne formeront qu'un péché. 

LE D. Mais la difficulté se /retrouvera dans le 
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dénombremenl de ces actes internes, qui souvent 
semblent confondus. 

LE TH. Je conviens qu'ail faudra être attentif 
pour préciser IMnlerruption ou la cessation d^un 
acte , et y découvrir ces actes multiples qui seront 
tous autant de péchés; la difficulté devient plus 
grande encore , si ces actes sont purement inter- 
nes f comme des péchés de haine y de délectation 
morose f qui se multiplient plus facilement que 
les actes liés à des actions extérieures. Ainsi 
rhomicide pourra s'occuper assez longtemps de 
son crime j en préparait ce qui lui^est nécessaire 
pour le commettre ; et toutes ces actions n^ap- 
partiendront souvent qu^à un même acte interne, 
et ne feront qu^un seul péché. Nous avons dit 
dans cet entretien, que des circonstances peuvent 
ajouter au même acte des espèces différentes; il 
sera également vrai tju^un seul acte, restant dans 
la même espèce, équivaudra cependant à plu- 
sieurs , en violant des droits de différentes per- 
sonnes, comme cela arriverait, si par un seul 
coup oi^ donnait sciemment la mort a dix hom- 
mes; ou que par la même calomnie on fiétrit la 
réputation de cent. 

LE D. Vous venez de prononcer un mot dont 
je ne connais pas la signification , c^ftst celui de 
délectation morose; je voudrais savoir dans quel 
sens il est employé par les théologiens. 

LE TH. En voici Fexplication. Tout acte mau- 
vais doit être intérieur , sous le rapport de 
Tadvertance et du consentement. On appelle ce- 



Digitized by 



Google 



— 353 — 
pendant internes, les péchés qui S'accomplissent 
dans râine sans se manifester nu dehors. C^est un 
désir coupable , si nous nous portons vers un ob-* 
jet illicite, et une délectation morose, lorsque 
nous nous complaisons ayec advertance dans la 
représentation d^une chose v mauvaise. Tel est 
Tacte de celui qui se représente des actions per- 
verses et criminelles, s'y repose, s^y complait, 
s^y délecte, sans aller néanmoins jusq^i^à les dé'- 
^rer. Cest ce qu'on appelle vulgairement les 
mauvaises pensées. 

LE D. Il n^est pas facile de concevoir comment 
ces actes , purement internes , peuvent être des 
péchés. 

LE TH, Voyez-les d'abord signalés avec ce ca- 
ractère, dans ces- paroles des Praverbes et de la 
Sagesse :' Les pensées mauvaises sont en ahomina-' 
iion au Seigneur (15.). Les pensées perverses sépa^ 
vent de Dieu (1.). Tel est aussi renseignement 
unanime des pères de l'Eglise et des théologiens. 
Un peu d\Utention suffit, je crois, pour com- 
prendre que ces pensée» sont contre la règle de 
la morale , et que Dieu doit. les condamner et les 
punu\ Car sa souveraine législation est pour Fin- 
lelligence ,et la volonté ; à IVune s'adressent ses 
défenses et ses commandements, et par suite, elle 
doit devenir coupable , impure à ses yeux, toutes 
les fois qu'elle se complait avec advwtance dans' 
la représentation d'une chose^ mauvaise.. Votre 
erreur provient, ce me semble, de ce que vous 

comparez le Dieu de toute perfection , à un lé- 

23 
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gislatéur hatnain ^ dont le but {Yrhicipal est le 
maintien de Pordre extérieur ; ne pouvant d^ail- 
leurs juger les actes internes , il doit se borner i 
défendre les violations extérieures, et k les pour*- 
suivre par des châtiments ; tandis que la loi dh- 
vine à pour objet la sanctification de t^ûthmé , 
sa cotiscletice , Tordre moral et spirituel consi- 
déré d'abord en lui-même , et quelquefois lié I 
des actions externes, qui s^y rattachent colUâaè 
une circonstance ou une occasion. Les théolo- 
giens spécifient ces açteS internes en reconnais- 
sant dans le désir , l'espèce même de l^ôbjet ters 
lequel il tend, et dans là délectation morose) 
l'espèce de l'objet tel qu'il est représenté. 

Ajoutons quelques mots sur les drfFérentS noms 
que les théologiens donnent aux péchés, pour les 
classer et les distinguer plus facitemenl. ils èp-* 
pellent péché de commission celui qui se fait par 
action , soit intérieure, soit manifestée au dehors ; 
on le nomme omission y lorsqu'ori n'observe pas 
un précepte affirmatif ) péché d^ ignorance ^uând 
il provient d'une négligence coupable à s'ins- 
truire de ses devoirs. II y a péché de faiblesse , si 
Ton est comme entraîné par des passions qu'on 
ne combat pas avec assez d'énergie , où sous Téra- 
pire de circonstances contre lesquelles on ne lutte 
point avec des efforts suffisants. Enfin , on appelle 
péché de malice l'action perverse à laquelle on 
se livre par une habitude criminelle qu'on aime , 
qu^on nourrit, ou alors qu'on fait le mal sans y 
être porté par aucune passion violente ^ avec 
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pleine advertance et liberté , comme ces hommes 
dont il est parlé dans le liyre de Job : Dieu les 
frappera comme des impies.,.. Eux qui ont fait un 
dessein finné de se retinsrde lui, et qui n^ ont point 
voulu comprendre ses voies» (34.) 
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VINGT-DEUXIÈIHE ENTRETIEN. 



VICES, PÉCHÉS CAPITAUX, PASSIONS. 

LE TH. Je veux consacrer cet entretien à voas 
donner quelques notions inorales sur les vices, 
les p.échés capitaux et les passions. Outre Tinté- 
rêt que ces matières peuvent offrir, elles seront 
un complément imparfait de nos explications sur 
le péché. Commençons par les vices. Ce mot peut 
s^appliquer d'une manière générale à toute dé- 
fectuosité dans la nature , les arts et la morale; 
le vice et le péché auraient ainsi la même signi- 
fication. Mais les théologiens leur donnent un 
sens différent ^ et ils emploient le terme vice^ pour 
exprimer un penchant , une inclination sensible 
vers le mal. 

LEO. Quelle peut être la source de ces inclina- 
tions perverses? les remarque-t-on dans tous les 
hommes , avec les mêmes caractères? 

LE TH. Elles sont la suit« du péché d^Adam, 
qui ne les éprouvait pas dans Télat d'innocence , 
et s'il fut resté fidèle , sa postérité n^aurait jamais 
eu à les subir. On s^accorde à reconnaître que 
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tous les hommes n^ont pas à Um naissance lef 
mêmes inclinations, san^ ponvoir néanmoins as- 
signer avec certitude les causes secrètes de cette 
différence. Les physiologistes Fattribuent aux di- 
vers éléments qui entrent dans la formation du 
corps, et constituent un tempérament qui de- 
vient comme la source de certains penchants 
marqués. Ils disent encore que Punion si intime, 
entre la mère et Tenfant pendant la vie utérine , 
contribue sensiblement à lui imprimer les incli- 
nations les plus prononcées de sa mère. Dans la 
suite , d^autres penchants se formeront par Tédu- 
cation de Penfant, conformes aXix leçons qu^il 
recevra, et aux exemples qu'il aura devant les 
yeux; il deviendra semblable aux personnes avec 
lesquelles il est en rapport habituel. Jusqu'ici , 
vous vous représentez Tâme comme passive sous 
les impressions qu'on lui impose ; mais Thomme, 
devenu maître de ses actes , peut ajouter a ces 
vices qu'il tient de la nature, ou d'une mauvaise 
éducation , des penchants nouveaux et des habi- 
tudes honteuses, soit par des lectures, des con- 
versations corruptrices, soit en se livrant fré- 
quemment à des actions qui peu à peu to'urnent 
son âme à les répéter , à les rechercher , à s'y 
établir, et alors l'inclination est formée. 

LE D. Tous ces vices rendent-ils l'homme cou- 
pable devant Dieu? 

LE TH. Ceux qu'on a contractés librement et 
qu'on ne s'efforce pas de détruire , sont repré- 
hensiblesaux yeux du Seigneur, qui punit alors 
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fine prévarication toute folontaipe ; maia poor las 
inclinations naturelles et les autres, qui B&mi le 
fruit de la mauvaise édueation j il se borne à im» 
puter Padhésiod , le con^entemeiijt qu^on leur ao* 
corde, et les actions qui en sont la suite. On par-r 
vient rarement à une destruction complet!^ de 
ces malheureux penchants, alors mémo qu^on 
Joint les secours surnaturels aux plus généreux 
efforts ; mais qu'on se rassure au milieu de ees 
luttes de tous les Jours, on trouvera dans la 
pratique du christianisme, les moyens d^en triom* 
pher ; et si elles offirent des dangers pour le salut, 
il est vrai ausâi qu'elles peuvent devenir Pocoa^ 
sion de glorieuses victoires , et de précieuses ré-* 
compenses devant Dieu. 

LE D. Pourriez-vous nap faire connaître quels 
sont les vices les plus communs, et assignera 
chacun d'eux les effets qu^iU produisent en 
nous ? 

LE TH. Ces vices sont les sept péchés capitaux. 

Je vais les décrire rapidement et placer à la suite 

de chacun, comme vous le désirez, les efièts 

ordinaires qu'on doit leur attribuer. A leur tète , 

apparaît l'orgueil, qui consiste', selon saint Au^ 

gustin j dans le désir de nous élever plus quMl ne 

convient, en nous attribuant les bienfaits de 

Dieu, et en nous préférant au prochain. L'or- 

'^ueilleux est plein d estime pour lui-même, se 

complaisant en ses prétendues qualités , s'aimant . 

jusqu'à l'idolâtrie de son moi; il est sa fin der-- 

nière, ne recherche, ne se propose que lui-^ 
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][iiâiri^ 4&n^ f^^ jQg^me«t$, p^rlà qu'il fait fw^ 
il» f^a 4^ Id spi^nae, de la sagesse id'dultroii dq 
pqQF^Qt sç j>)i<BF Sjous le joug de robéi^s^ne^, 
voulant 4ÉwineF partout , pt sç croyant i^apabte 
^i$ réâasirà toute chose. Tel^» sont les principaux 
cafact^res et les effets de Torgueil; vous les sai- 
sirez plqs faeilement encore en nous servant des 
noms employés parles moralistes, pour désigner 
l0a péchés dont Torgueil est le principe. Ca soni : 
Tast^ntation , Tambition , la présomption , la 
vaine gloire, la jactance, 1- hypocrisie, la déso'r 
béifisance 9 rppiniàtreté » le mépris du prochain , 
0t sptivenc les contentions , les discordes , lorsque 
4^5 obstaphes viennent s'opppser aux exigences 
de fiet orgueil insensé. 

Le second vice capital est Favarice, cet amour 
déréglé de^ biens de la ^erre , d'où naissent Ten^ 
durcissement du ^ coeur cq^tre la n^isèpe et la 
souffrance des malheureux , Finquiélude de 
l'âme , tourmentée du besoin d'acquérir des ri- 
chesses , et préoccupée jusqu'à l'anxiété, des 
-moyens de les conserver. Elle produit encore 
rinjustice, la violence, qu'on fera servir à aug-> 
menter ses biens ; et si cette voie ne réussit point, 
on aura recours à la fraude, à la perfidie. Rien 
n'est sacré pour l'avare ; il trahit jusqu^à ses amis 
les plus intimes < pour assouvir cette faiip dévo» 
rante des biens terrestres. 

Voici le caractère de la luxure ; e^est qn^ affec- 
tion criminelle pour les plaisirs Charnels , con« 
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tralrea k ia pureté j tfoù viennent ciormine de 
aource l'aveuglement deTesprit, la précipitation, 
rînconstande , IVgoisrae charnel, la haine de 
IMeu, rattachement à la vie présente, Téloigne- 
ment de la religion, TafFaiblissement, souvent 
Textinetion de la foi, r^ndurcissemeni du cœur, 
plus tard la stupidité , le dégoût de la vie , rhor- 
reur de son étal, et très-souvent le désespoir. 

Le quatrième des péchés capitaux se trouve 
dans le vice ignoble de Tenvie, ceUe tristesse 
volontaire que Ton ressent des avantages spiri- 
tuels ou temporels du prochain. Il produit les 
jugements téméraires, la médisance, la calomnie, 
une joie secrète, satanique des malheurs, des 
fautes du prochain, la haine, et une application 
constante à détourner ce qui peut être avadtar- 
geux à autrui. C'est, comme vous le voyez, lé 
vice des âmes basses, que la raison a toujours 
flétri, et que'^la religion condamne comme un 
crime. ^ 

£e d. Quel portrait- allez-vous faire de la 
gourmandise? 

LE TH. Les théologiens la font consister dans 
un amour ou un usage déréglé du boire et du 
manger. Elle peut être considérée comme une 
recherche désordonnée de ce qui sert à flatter 
le goût; et sous ce rapport, ce sera une servilité 
indigne, d'un être raisonnable , qui le fera s'oc- 
cuper avec de minutieux détails de toutes choses, 
et moyens propres à satisfaire la sensualité. Le 
gourmand fait passer son âme dans un plat , tant 
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il le oonvotte , s^jr afibctionna) et s^y délecte} on, 
suti^nt Ténergique expression de saint Paul s 
« Son Dieu, c'est son ventre, )> « Quorum Déus 
venter est. » La 'gourmandise consiste encore 
dans la gloutonnerie et Tivresse, quHl suffit de 
nouMier pour couvrir dHgnominie les esclaves 
de ces vices honteux. A la. suite de la gôurman-* 
dise se montrent la prodigalité, rhébêlement, là 
stupidité crapuleuse, Fimpuissance à s^océuper 
de choses spirituelles ^ la violation des lois de 
FEglise; -souvent encore la grossièreté, Findé- 
cence dans la tenue et le langage. C'esi uiie triste 
et avilissante transformation de Fhomme, qui de-^ 
vient , selon Texpression de Fapôtre , charnel et 
animal. 

La colère est une émotion déréglée de Pâme , 
qui nous fait repousser avec violence ce qui nous 
déplaît. Ses effets ordinaires soht Pindignation 
contre le prochain, une exaltation, une exagé- 
ration qui portent à la vengeance, à la fureur i 
au blasphème, aux imprécations, aux rixes , aux 
voies de fait , à l'homicide. Quant à la paresse , 
c^est une négligence et un dégoût volontaire de 
ses devoirs, qui produit la perle du temps, la 
pusillanimité, Tinconstance , la tiédeur dans le 
service de Dieu , et Timpudicité. 

LIS D. J'espère que vous allez consacrer au 
stijet^ des passions un examen détaillé et appro*^ 
fondi. 

LE TH. Pour le traiter avec Tétendue dont il 
est susceptible y il faudrait beaucoup plus dé 
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Xflk pw}|Ki)i«te9 gfa^llpqt p»si40fls , fm iDpavgi* 

obj«t, OH 9pm jB« élQfgpept foFt«P#llt #t aveiç 
vivacité. On m 4oit pus Qppfoa4r§ }ef inpl!i)»tioni 
q«tore)|^j| Av^c )#ç passions, q^piqfi'elleA niiml 
pdri^is 1# inêmi; pbjet. La marche 4es ÏRplingn 
tioM «st ply# t|r0P(}|i>Uet tpqdis qu§ d^ns |#8 pji§T 
«OpSf Ls» i4é«9 50nJ plus yiyfs , Je ^eRtimspt p)D$ 
pFproadi 1^ «mqtipPA plq^fortefi l§9 4#6|f p)99 

i»>P(i(H8n¥ 1 4'où il résulte nm iflnpregsiep'pby»» 

que plus ou moins sensible, 
fcfi p, Pi$(ipg9§r-^iop ^eapçppp de pfui^ipps? 

i.^ 79, Pu «'^dordte k m mmptpf (mm » 4ont 

•if App^rUf^nApt à r^pppfil CQpç»pi.sq|iiI§ §1 1«S 
eipq Autres k TAppétit irg^eible. Voipi 1^ sigaifi^ 
çntion dfi ces mots ; si Vhpqatpe éprQpvfi. m^ 
fyrte impulsion à poursuivra ce qp^il juge utils, 
pu à éviifiT pe qqi lui parait nuisible , l^appéUl 
eiEHiPHpiiiçibls put »\or^ pn exereipg, lA^is si 4tPi 
Pies opépMiQii^ POPs trouvons 4e gfap4^ pbtacie^ 
» vsipere, il faudra de ja yivaci|:é, de Ténergie, 
presque de la co)èrp, et PPP? ipçltpp^ çp gçlipP 
Pptr^ appétit icaspible; les passiopi qifi gpppr- 
tieppppt a^ pfeipiep, sont rBn»p«r, h b«lne, \§ 
désir, la fuite, la joie, la tristesse; et cel.l6$ 4p 
l'appéljt iF4§cible , serpqt Yfi^pépmo» » 1§ désps- 
ppir, l'au4ftC(8, la pr^ipte Pl la cplèpp 
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Lit D, C^s passiaps spqL*eUe3 imrfivsiHfei en 

LE TH. Non , mais lelles devi^pppnt 4ang^ 
reuses et funestes, p^r h fausse dirisctiop ^^^9^ 
leur don^ief op Tempire qaVw l<s«>r bi§s^ priçniÏPQ 
sur ]%m^. Considérées en elWmép^^s , mUH 
pouvons dire qu^elles sont la suite pi;iturqll§ ^ 
Tunion j de ]çl sympathie entre T^ff^e et le cprp^f 
3ouv3nt elles fournissent i?p secours puissgpt | 
énergique^ pour nous porter eflBpaçemeot y^^ 
les choses utiles , op nous élojgpef av^G prpipptlr 
tud^ et vivacité de celles qui nous s^raiei^t préjijT 
diciables \ la ypi^ do raisonnement ferait p^arpbt^r 
lenten^ept dans ces circonstances ^n^pprl^ptes | 
tandis qqe par le moyen des passlouj^ , à la vpe 
d\in objet nuisible ou avantageux , il se fifiit up^ 
agitation dans las esprits , fs^ des émotioqs 4^ns 
les sen£f qpi disposent, excitept à ^gir fivep énerr 
gie, ou pour noqs procurer cet objet i ou pom* 
pous en éloigner, Les vertus dpn^ ppus par)|pi|s 
dernièrement| prédisposent âu bien, p^est vr^j, 
niais d^une manière faibip, peu sensible, tqndi^ 
que les passipns viennent ajopter bur jpipplsjpp^ 
0t par elles se produisent les actiops diii^pijes et 
héroïques. 

LE p. JWais cependapt toujours eptendp. dire 
qu^on devait éviter les passions, et s'en préj»epvgf 
comme d'ennemis dangereux, (i). 

(1) C'est ainsi qn*on envisage souvent les passions , pn le$ fiofifùn- 
dant avec les émotions de la nature corrompue. 
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tE TH. Pe leurs excès, de leurs abus, vous 
avez raison. Voulez-vous les voir justifiées d.nns 
les livres saints? En voici quelques exemples : 
Vous connaissez la colère de Moyse , celle de 
Phinées, de Judas Machabée , et de tant d^aqtres 
personnages cités comme des modèles de zèle 
pour la gloire de leur Dieu. Que direz- vous des 
passions que nous voyons dans le Sauveur lui- . 
même? n'a-t-il pas eu de la colère en face de ses 
ennemis (i)? Voyez-le versant des larmes sur l'in- 
grate Jérusalem (2), se troublant lui-même (3), 
et en proie à une tristesse mortelle (4). Ces éppio- 
tions étaient sans doute volontaires en Jésus- 
Christ, qui ne pouvait en éprouver les mêmes 
effets que nous ; c'étaient néanmoins de vérita- 
bles passions. 

Mais si on ne les juge pas mauvaises, en elles- 
mêmes, il faut avouer que notre penchant au 
mal les rend extrêmement dangereuses; aujour- 
d'hui elles ne nous portent ^lus à la vertu par 
une impulsion salutaire, comme elles eussent fait 
dans une autre condition de Thomme, elles ne 
peuvent qu'aider la verlu dans les efforts que 
flous faisons pour la poursuite du bien. Ce sont 
des auxiliaires, des instruments redoutables qui, 
trop souvent, préviennent la raison, ou tendent à 
la dominer. 



(i) Marc, 5. 
(8) Luc, 19. 
(3)Joan., il. 
(4) Marc, 14. 
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LE D. Pourrai-je VOUS demander^quelle est Fiii- 
fluence des paissions sur les actions de l'homme ? 

LE TH. C'est là une question un peu difficile à 
expliquer, mais Dieu aidant, jVspère que nous 
en viendrons à bout. Sachez d'abord que les pre- 
raiers mouvements des passions ne dépendent 
pas ordinairement de notre volonté; ils naissent, 
s^excitent en nous par le souvenir, ou mieux en- 
core par la présence de certains objets : par 
exemple, ce sera un mouvement de crainte, si 
nous sommes menacés d'un mal grave ; de désir, 
d'errance, si nous sommes impressionnés par 
un objet attrayant. Tant que la passion se borne 
aces émotions premières, indépendantes de la 
volonté , produites par lia sympathie de notre 
âme avec Tobjet sensible, il n'y a ni bon^é, ni 
malice morale , point d'actes humains , avec in- 
tention et liberté. Bien plus, il arrivera souvent 
que ces émotions auront une certaine durée, le 
mouvement agitera quelque temps; toutefois, 
qu'on se rassure , jusque là encore il n'y a point 
de volonté, c'est une simple vibration physique 
et non consentie. Cependant la prudence con- 
seille alors des précautions pour calmer ces émo-* 
tions dangereuses, et rentrer insensiblement dans 
notre état normal. 

LE D. Comment appréciez-vous les actions qui 
pourront résulter de toutes ces émotions ? 

LE TH. Si l'on est sous l'empire d'un mouve- 
ment si prompt , si violent qu'il ne permette à 
l'àme aucune adverlance, aucun usage de sa rai- 
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son , alors ce sera une action sans moralité ; mais 
il est rare qUè les passions ôtent entièrement Tu- 
Sage de ta raison, et tout consentement libre aux 
actions qu'elles provoquent; cependant elles aii- 
rotlt moins de malice parla dimifiution des lumiè- 
res de l^intellect, et le mouvement violent que la 
passion a imprimé à la volotité; dans ces ciréons-»' 
tdnces , on le conçoit , le crime devi*a avoir moiiis 
àé gravité, sans devenir cependant tme simple 
faiite vénielle, s^ils^agit, conimeon le suppose, 
^ê iiiatière importante. Aussi voyez dans les jours 
de la persécution,si Toiî excusait les chrétiens qui 
ôfiraient de ^encens aux idoles sous Finfluence de 
la crainte; Il en est de même des autres actions 
qu'on commet sous Tempire d'tine passion ; 
l^hômme , aidé de la grâce , a toujours les moyens 
delà résistance et du triomphe. 

il est des hommes qui ile paraissent plus maî- 
tres d^eux-mémes dans le délire d'une passion 
violente qui les obsède et les domine ; s^lls otit pix 
prévoir qu'elle en viendrait à cet excès, et qu^ils 
n'aient pas travaillé à l'affaiblir, à l'éditer, ils de- 
viennent responsables de leurs actes, alors même 
qu'ils s'y livrent sans un consehténient actuel, 
puisque la volonté provoqué ces passions, les 
entretient et les caresse ; vous concevez qUe 
cfetie passion volontaire doit augmenter la ma- 
hce de l'action , et rendre plus coupable devant 
Ôieu. 

LB D. Ce que vous venez d'expliqUer concerne 
le mal qui provient des passions } veuillez consa— 
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crer aussi quelques mots à caractériser leur in- \ 

fittence sur le bien qu^elle» font Hjpérert * 

LE TH. Lorsque par Timpulsion subite d^une 
passkm «n^ est p0rté sans adverùuice, et par | 

suite sans véritable consentement , à une action 
bonne en elle-même, celle-ci n^aura point de I 

moralité, et ne sera pas méritoire à son auteur. 
Car alors la volonté est machinalement inclinée 
par la sympathie, pliHôl'qiie f>ar la détermination , 

du libre arbitre , comme on peut réprouver dans 
Tempressement à secourir un malheureux, dont ^ 

les plates étôîteut stibitelnerit feil tious tme tfdm- 
pikÉÛoû S>ensiblë. Mâiâ éi U pâssioti qui ptéVi^tÈt ht 
tSiison n^eti empêche pa^ absolutâeût Tus^^gè , 
factéî volontaire qui fen est ïà suite, atlfà pïuS dû 
inoins de bonté et dé mérité , sûivatlt le û^gi^ 
d'îrdvtfrtaïice et de jûgefnent qu'on àiirîl coUsëtvé. 
Il Èetà Vrai âlissi qu^tië action aura plus dlu- 
teilâité de bien , si Yôit s^ej^cite pat uùè pasàitm 
vWloiïtàîfe â la pfodtiîf è plus abondante et plds 
tîflrfnplété. Alors tottt Têtrcf y ôonticfùrt ; Tâcte 
interne sera plus intense,sans que la liberté ttl sdit 
diminuée , pâf ctitiséqueiît le mérite se lrt)Utera 
drugmehté, âttetidu que cette passion est consé- 
quente , et du choii libre de la volonté. « Passio 
per modum redundantiœ , tel per modum ëlec- 
tîonis...raddit àdbonîlâlem àtlûs. » {S. Thm.) 
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VI^iGT-TROISIEME ENTRETOCIV. 



LE SYMBOLE. 

LB.D. Tai suivi avec le plus grand plaisir les 
.explications que vous venez de me donner sur les 
vertus, les péchés, les vices et les p<assions. Tou- 
tefois je n^aurais là que des théories intéressantes, 
sijMgnoraisà quoi elles doivent s'appliquer. J'es- 
père donc que vous allez exposer dans une suit^ 
d'entretiens,lout ce qu^un disciple de Jésus-Christ 
doit croire et pratiquer pour accomplir les devoirs 
de. sa religion et se sauver. G'est au reste la mar- 
che que vous avez Iracée vous-même , il y a peu 
de jours. 

LE TH. Si vous aviez demandé aux philosophes 
de l'antiquité ce que l'homme doit observer pour 
être bon et agréable à Dieu , vous auriez reçu en 
réponse autant de théories qu'il y avait d'écoles 
chez les Grecs et chez les Romains. Si aujourd'hui 
même vous vouliez savoir des prpteslaqts quels 
sont leurs principes de croyance et de conduite, 
ils ne pourraient vous fixer, incertains qu'ils sont 
eux-mêmes sur la foi et sur les règles de la morale 
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chrétienne. Pournous^ catholiques, nous nWons 
qu^une doctrine de foi et de moeurs , définie et 
réglée par les enseignements infaillibles de TÉglise 
' de Jésus-Christ ; dans toutes les régions de Vuni- 
vers 9 ii y a parmi nous accord sur la foi i sur lei 
mœurs I les sacrements 9 la discipline générale , 
ce qui est, pour tout homme sans préjiigéSf un 
caractère bien sensible delà vérité du catholicismei 
et de la sainteté de ses enseignements. Je puis 
donc répondre en peu de mots à votre question : 
Symbole, Décalogue, Sacrements, quelques pré« 
ceptes de l'Eglise , voilà ce que le catholique doit 
croire et observer pour se sanctifier et se sauver* 
LE o. Je jouis dWance du plaisir que tne pro-> 
mettent les développements de ces grandes ques- 
tions/Commençons par le symbole, aussi bien 
Vous le placez en première ligne. Veuillez me dire 
ce que c^est, et combien il y en a ? 

LE TH. Symbole , en grec a6|jt.€oXov veut dire 
signe de ralliement, réunion et marque ; dans le 
langage ecclésiastique, ce mot exprime la profes- 
sion de foi du chrélien. On Tappelle symbole 
parce qu'il est Passemblagè des principales véri- 
tés delà foi, et quMl sert à distinguer les vrais 
croyants des infidèles et des hérétiques. H y a dans 
TEglise chrétienne quatre symboles, savoir : ce- 
lui des apôtres, celui du concile de Nicée , celui 
du concile de Constantinople, et enfin celui qui 
porte le nom de Saint-Alhanase. N'allez pas vous 
préoccuper de ce nombre de symboles, les croire 

opposés entre eux, et supposer des contradictions 

24 
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iskVA VPSk ç(a;aiic«(i« Il i^'^v&ii^ 4e é i Bwv i m 
wU^ ee% quatre pro^ssioas 4« U £m qu# 4ftM 
Véleo^ue». le cWvelapfM^w^o^ des qiiesiÎPA» ^m 
oa^ dû être ti:aUée&) çxpUquéea, dé^îea> $«1mi 
que \es erreui^s des héréliquie& Toi^t e.xîgé. 

Lç D. CetlQ ipréoccupati^;»!^^ je Tavaî&da^^ V^ft*» 
pri,t ; ïwaJÂ je ae m'y arrête plu§^ 9|)rè& Ti^jJipli^ 
cqiUoi^ que voua v^aez. dfe dç^tMoer* U lo^e» reit^ 
i^Ae autre foirt grave couceraai^t Taiktorili d^cea 
fi^piJlH>le5; je o^ sai^ $ur quQÎ l^& (héologîeM pei^ 
ywA rétablir et La ju^LijS^r.^ 

LJç lia* Puisque ce son^t des reciiieîl^^ an sigoe» 
de*opUe DoU il faul* bî^^ qi^^ qo»& les BegMdianii 
çQiWQe revêtus, d'iwie a«M>J?Ué irrécusable. £xa- 
QQ^juaans dooc s^ils 1^ pp^dsirt réeUeaaeiik. Ne 
Yer,riQ9^rnou4, d^ji^ ces sy oiboks qW' les croyoD- 
ce;; adini^^. ^K vépaudaes daos le mondi^ depoîs 
les premiers temp^ du chrisUanisme ; ce semièy 
ÇQaveae^^eo., wk pséjugé bieoi &varable à cet 
Qui^gjoem^Qt, Q^iboiîque ; mais rantortte irréfrar» 
gabk quiç vous demandes^y ik^us la montroasdone^ 
TËglise enseignante dont vous, admettez Finfailli^ 
bUité, c^est elle qui nous donne ces symboles et 
noi|s les impose même comme la règle de noir« 
foi« Dès lors tput doute ces$e dans notre esprit- 
sur la vérité de cette doctrine ; et sous peinedfè- 
tjre exclus de la société catholique y nou& sommes 
d^QS Tobligation d'y adhérer. 

i,^ D, Voul^z-vous.q4j^nous.passion&àre3i&plî«^ 
édition dv preipier de ces i^*mboles? 

i^^ T»^ P;is e^çQite ; il uqu». &m aupoMMaBk 
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foire quelques observations nfrles ; k première,- 
sur Vovigine de ce sy mboïe attribué aux apôtreiâ^. ft 
renferme, c'est hors de doute, la doctrine qu^ifeônt 
ewseignéc dans leurs prédications; mars a^t-ii été 
composé, arrêté par eux absolument, tel que nous? 
lé possédons? C'est utre question qire Ics^ théoloM' 
giens discutent, et à vrai dire, saM gratt^de titiiîté. 
K nous suffit que cet enseignement vienôe desâp6# 
ttés, sans que nous ayons besoin dé rechercfrét' 
si la rédaction lîttérate est leur ouvrage , et com-^ 
ment, et en quel lieu, ils Tout opérée. La seôottdfe' 
observation porte sur certaines notions qui vour 
rendront plus intelligibles les explications qtit sui- 
vront. Les théologiens distinguent, dans cet 
abrégé de notre doctrine, dès articles (i), âes 
propositions , des points de ifoi. Or, voici ce qu'ils 
entendent par ces expressions : iï font deux cort-' 
ditions pour un article de foi : d^abord , que l'ob- 
jet appartienne à la foi d'une manière principale ,* 
la seconde , qu'il renferme une difficulté spéciale. 
Et c'est ainsi que Ton distingue le nombre dfes ar-^ 
ticles dans le symbole : par exemple, Iti mort de* 
Jésus-Christ sera un article de foi conjointement^' 
avec la- sépulture, tandis que la résurrection, qill 



(1) Voici l'idée que le Catéchisme du cencfle de Trente nmis 
donne de ce mot : t De même que les membres du corps sont séparés 
les uns des autres par différents articles, ainsi dans cette profession 
de foi, nous donnons le nom d'article à chaque proposition qui ren- 
ferme quelque vérité que nous devons croire distinctement, pâfce 
qu^elles y sont distinguées et séparées les unes des autres» comme 
par autant de différents articles. • ( de Sumb, ap» ) 
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offre UQe nouvelle difBculté à Tesprit, formera un 
autre arlide ; car la mort du Sauveur n^est liée , 
ni. eisentiellement « ni par Tusage i à sa résarrec- 
tion 9 au lieu que la sépulture se présente natu«* 
reljêment à Tesprit., par Tidée de mort. Ainsi 9 un 
article pourra avoir une seule proposition, comme 
vous le voyex dans l'article de la résurrection; 
quelquefois il en renfermera plusieurs liées entre 
elles , sans que Tesprit y remarque de Textraordi- 
naire , de nouvelles difficultés. Vous en avez la 
preuve dans cet article complexe : Jésus-Christ 
a souffert I il est mort, a été enseveli. D^où il ré- 
sulte que nous ppirvons définir ainsi un article de 
foi ; une proposition catholique (1), (simple ou 
coQi|)lexey) qui appartient d^une manière princi- 
pale à la foi, et qui offre une difficulté spéciale à 
notre entendement. 

hUD. Qu^appelez-vous proposition de foi, 
point de foi ? 

LE TH. Ce terme proposition est générique et 
peut convenir à tout cç qui appartient à la foi. 
Prise d'une manière spéciale, la proposition ex- 
prime une vérité particulière. Ainsi , dans cet ar- 
ticle : Jésus-Christ a souffert , il est mort , a été 
enseveli, vous avez trois popositions relatives aux 
souffrances , à la mort 9 h la sépulture de notre 
Seigneur (2). Un point de foi contient aussi une 



(1) Ce qui signilie obllgaioire pour tous. 
(3) On appellera encore proposUion de foi, ce qui appartient à la 
foi ptti^ée* 
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vérité révélée ou inspirée , mais on ne la ragarde 
pas comme principale 9 et on peut Tignorer sans 
grave inconvénient. Nous pouvons trouver un 
exemple de point de foi dans la circonstance re-^ 
lative à Ponce-Pilate , mentionnée dans le sym- 
bole. 

LE D. Vous reste-t-il quelque aufcre observation? 

LE TH. Une seule, que voici : elle est de saint» 
Augustin , et adoptée par saint Thomas. Ces doc- 
teurs mettent une différence entre croire à Dieu, 
croire Dieu et croire en Dieu. « Credere Deq^ 
Deum , in Deum. » Croire Dieu- , c^est croire qu'il 
existe, croire à Dieu , c'est adhérer à ce qu'il ré- 
yèle ; croire en Dieu , c'est tendre vers lui avec 
amour comme à notre fin dernière. Les théologiens 
qui adoptent cette distinction (1 ) , n'appliquent le 
Credo in qu'aux Personnes divines ; et pour les 
autres vérités du symbole , ils disent : Credo Ec^- 
clesiam , carnis resyrrecHonem-^ je crois l'Eglise , 
la résurrection de la chair. 

LE D. Puisque vous êtes en siJ>onne voie d'ob- 
servations, j'en - provoquerai une autre, intem- 
pestive peut-être. C'est qu'avant d'entrer dans le 
développement du symbole, vous me fassiez con- 
naître de combien d'articles il se compose. 

LE TH. Les théologiens s'accordent assez géné- 
ralement à diviser le symbole en douze articles. 



(1) Elle ne paraît^ pas essentiellement commandée par les teimes 
du symbole ; car le texte grec do concile de Constantinople , porte : 
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Poar noQS 9 mdb nous astreindre à celte divUlaii , 
omis tâcherons de bien saisir tout ce qui concerna 
fe Père, le Fils et le Saint-Esprit ; ceci formera U 
première partie de notre travail. Ensuite mos 
exaininerons la seconde^, qui comprendra les 
questions de FEglise , la communion des saints , la 
rémission' des péchés , la résurrection générale , 
et enfin la vie éternelle. Ce seront là nos huit ar- 
ticles convenus. 

LB o. Y a-t-il quelque difficulté sur ces pre- 
mières paroles du symbole : Je crois en Dieu^ etc.? 
LE TU. Nos entretiens précédents nous ont 
déjà fait aborder plusieurs questions qui pourr- 
raient être examinées ici. Ainsi, nous sommes 
fixés sur la signification du mot : Je oroUj qui 
exprime une adhésion ferme à une vérité. Noi^s 
avons parlé aussi de Texistence de Dieu 9 de son 
unité , de sa trinité , élo. Il nous reste seulement 
^ ajouter quelques mots sur ces expressions 9 
Le Père^ tout-puissant^ créateur ^ etc. 

LB D. Vous ajlez au-devant de ma difficulié 
sur ces qualifications de tout<-puissaqt,.de créa- 
teur , appliquées spécialement au Père y alors 
qu-eiles sont communes aux deux autres per« 
sonnes de la Trinité. « 

L. TH. Voici la raison â^t ces dénominations 
attribuées au Père. Nous Pavons dit ailleurs: 
on distingue des noms propres et des noms ap- 
pro priés. Les premiers appartiennent exclusi- 
vement à une personne de la Trinité j tel est ici 
le nom de Père, qui p^ çanvi^nl qu^^ la pr^ 
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Mlèr« |)«¥St)ttï)t. LëS âébottds iôtat cômthttni à 
k s&ittte Trinité, et attribués en particulier à 
lltttô pérsôrttle pbu^ des raisons spéciales. Ainsi, 
<ÎM déïlbmitiatiôns dé iout-putssanij àe créateur^ 
Spttt âflfectées à la première personne, bien 
qu^elleS puissent convenir aussi au Fils eï au 
Saittt*Esprit. Cela Viefit de ce que le Pèra, étant 
dans la Ttinité principe sans principe, on lui at- 
tHbUé cette qualité de principe, par rapport aux 
Cféatures, et en mêtne temps la toute-puissance 
qui éckte d^une mîtuière si merveilleuse dans la 
création. SI VOUS n'avez pas d^autre difficulté 
sur c<3 premier ât*ticle, nous passerons au second 
qui dôttcertië JésUs-Chrîst. 

Nous pouvons en classer ainsi tontes les par- 
ties : dénominations et qtiatités au Filé âe Dieu / 
mystères d'abaissement et de douleur f enfin mys^ 
ières de gloire^ de puissance et de grandeur^ Vous 
rémarquerez que ces mois, et en Jésus^ Christ ^ 
ont la signification dont noua avons déjà parlé à 
l'occasîori du t^ère; et on doit dire : Je crois en 
Jésus-Christ, parce qu'étant Dieu comme le Père, 
il est aussi notre fin dernière. Jésus^ Christ sont 
des expressions d^origine hébraïque et grecque. 
Jdsiis vient de 3^W c*est-à-dire libérateur, sau- 
Vêut*. Chtist en hébreu n^D > Messie ^ oint ^, est 
traduit en grec par xpiaW? d'où dérive notre mot 
françclîs Christ. On donne ces noms au Fils 
de Dieu fait homme, parce qu^il est vraiment 
notre Sauveur, et que, comme homme, dès 
l^ltistânt même de Tiricarriation , il a été rempli 
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Dieu lui a aussi accordé le sacerdoce et la royauté 
par une onction mystérieuse, que nous compa«- 
rons à celle de nos prêtres et de nos rois. S^n 
Fils Unique^ dit la filiation du Fils de Dieu dans la 
sainte Trinité , qui procède du Père par une gé- 
nération éternelle. Enfin, cette qualification noire 
Seigneur^ nous fait comprendre qu'ail est vraiment 
notre maître , et à double titre , comme Dieu 
créateur, et comme notre rédempteur. Telles sont 
les dénominations du Fils de Dieu, exprimées dans 
le symbole. Nous allons examiner les différents 
mystères d^abaissemenl et de douleur auxquels 
il a bien voulu se soumettre pour notre rédemp- 
tion. 

LE D. Ne soyez pas trop laconique dans des 
explications d^un si grand intérêt. 

Lfi TH. Le premier de ces mystères est Tincar- 
nation. Vous vous rappelez notre long entretien 
sur ce sujet, aussi puis- je me dispenser de le trai- 
ter aujourd'hui avec étendue, et n'en parlerai-je 
que pour mettre de la suite dans nos explications. 
Il est dit dans le symbole : « A été conçu du Saint- 
Esprit, ect né de la Vierge Marie. » Ces paroles 
indiquent que Tincarnation du Verbe sVst opérée 
d^une manière miraculeuse, par Topération du 
Saint-Esprit. Mais, nous Tavons déjà vu, elle 
n^appartient pas seulement à la troisième; per- 
sonne de la Trinité. C'est, comme disent les théo- 
logiens , une action ad extra^ commune aux trois 
Personnes difvines. Elle est appropriée au Saint-^i" 
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Esprit, paroo que la charité , la grâce ^ la sainteté 
qui se manifestent d^ins ce grand mystère dV 
mour et de sanctification, lui sont attribuées 
comme son action. Ces autres paroles : a Est né 
de la Vierge Marie, » nous disent que Jésus-Christ 
a été conçu dans I0 sein de Marie, formé de sa 
substance^ et qu'ail est né de cette Vierge sainte. 
D'où Ton doit conclure qu^elle est vraiment mère 
du Fils de Dieu , lui-même Dieu , et qu'elle est 
par conséquent mère de Dieu. Quant à la virgir- 
nité de Marie, vous savez ce qui était annoncé par 
le prophète Isaïe : Ecce Virgo cancipiei et pariet 
filium{\). Une Vierge concevra^ et elle enfantera 
un fils (7). La tradition deTEglisç atteste aussi que 
la très-sainte Vierge, comme nous nous plaisons 
à l'appeler , est restée semblable au lys qui n'a 
^jamais- été flétri. Elle a été Vierge, disent les ■ 
théologiens , pour exprimer la glorieuse pureté 
de Marie, ante partum^ in partu^ et post partum. 
Ayant remarqué, dans notre entretien sur Pincaç- 
nation, combien ce mystère était humiliant pour 
le Fils de Dieu , nous n'avons pas à y revenir ici. 
Passons à ses souffrances , à sa mort , et à sa sé- 
pulture, exprimées ainsi dans le symbole: // a 
souffert sous Ponce-Pilaiey a été crucifié y est mort et 
a été enseveli. 

LE D. Je me permets de vous interrompre pour 



texte hébreu : Halrha est le terme le plus propre à exprimer la vir^l- 
Wlé. l\ Yiept de çSy qui signifie pccuUare, eejare, obsiçnare. 
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TOUS proposer une question fort singulière^ qui 
me passe par la tête , sans m'expliquer comment. 
Vous y répondrez y si vous le jugez à propos. 
Pourquoi ne pourrait* on pas dire que le Saint- 
Esprit est père de Jésus-Christ, comme on dit que 
ia très-sainte Vierge est ss^ mère? 

LB TH. Rassurez-vous sur Tinconvenanee de 
votre question ; elle est traitée par les théologiens, 
et voici ce qu'ils en disent : On ne peut appeler 
père , dans le sens propre et rigoureux , que celui 
qui produit de sa propre substance un être de 
même nature. S^il n^ a point de génération ^ il n^ 
a pas non plus de paternité ; et vous comprenez 
suffisamment que le Saint-Esprit n^a pas produit 
Jésus-Christ de cette manière. Voici la déclara*- 
tion d^un concilie de Tolède à ce sujet : On ne 
doit pas regarder le Saint-Esprit comme père du 
Fils , de ce que Marie a conçu par Topératiou du 
Saint*Esprit. 

LB D. Je vous remercie de ces explications. 
Nous passerons maintenant au second mystèfe 
d'abaissement de Jésus-Christ, comme vous IWez 
annoncé. 

LE TH. Dans ces mots : « Il a souffert sousPônce- 
Pilate, » sont-comprises les souffrances que Jéstis^ 
Christ Voulut subir pour notre rédemptidd. La 
circonstance relative à Ponce-^Pilate, qui dans ce 
temps gouvernait la Judée , a été consignée dans 
le symbole, pour montrer à quelle époque pré- 
cise ces faifs de la passion de ncrtre Seigneur ont 
eu lieu ^ et éloigner ainsi toute possibilité de 
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firaude dam les relations qui nous les ont trans- 
mis. Crucifié^ signale le genre de supplice auquel 
le Sauveur fut condamné. £t ainsi se réalisaient 
les oracles qui avaient annoncé Tignominie de sa 
mort ; Condamnans^h à la mort la plus infâme. 
Celui qui est pendu au bois^ est maudit (1). On 
ajoute : // est mort , pour ne laisser aucun doute 
sur sa mort dans le supplice delà croix. Ici pour- 
raient se placer des difficultés très -graves sur 
l'impossibilité de concilier ses souffrances , Sà, 
mort , avec là vision intiutive; nous les avons ex- 
posées dans Pentretien sur rinc^rnation . Enfin , 
ces paroles i II a été enseveli^ nous apprennent, 
qu^après la mort du Sauveur, son corps fut placé 
dans un tombeau , comme le rapportent les histo- 
riens sacrés. 

LE D. Si vous ne le trouvez pas mauvais, je 
placerai ici une question qui m'embarrasse. Après 
la séparation de Tàme et du corps, le Verbe leur 
deraeura-t-il toujours uni? 

LE TH. Pour Tunion constante du Verbe avec 
son âme , aucun théologien catholique ne Ta ja- 
mais révoquée en doute. Certains, en petit nom- 
bre, ont contesté cette union avec le corps durant 
les trois jours de la sépulture; mais ils sont restés 
isolés dans leur qpinion , et d\qprès renseigne- 
ment catholique , le Verbe est demeuré uni à 
Fâme et au corps selon. la personne, xarà ùiroaracriv , 
comme disent les Pères grecs. 

(1) Sap. 2 et Deuter. 21. 
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ta D. En 68t*il de même du sang de^otre Sei* 
gneor, qai fat répandu sur la croix? 

LB TH. Les théologiens ne sont pas aussi fixés 
sur cette union du Verbe avec le sang durant ces 
trois jours. Voici ce qu^en dit le célèbre Be- 
noit XIV, dans son traité de Fesiis : « Le concile 
de Trente ayant défini que le corps de Jésus- 
Christ est dans Teucharistie , sous les espèces du 
pain ; que son sang y est de même sous les espèces 
du vin 9 on ne peut douter que le sakig n^ait été 
dans Jésus-Christ une partie principale de son 
humanité ; lequel il devait reprendre dans sa ré- 
surrection. D^où il faut inférer que ce sang est 
resté uni au Verbe, comme le corps, et qa^on de- 
vrait taxer d^erreur quiconque aujourd'hui nierait 
cet enseignement. » 
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VINGT-QUATAIEME ENTRETIEN. 



SUITE BU SYMBOLE. 



LE D. Je suis impatient de connaître ce que 
vous allez dire sur les mystères glorieux de Jé- 
sus-Christ. 

LE TH. Nous y arrivons ; et j'ai la confiance 
que votre louable empressement pourra êlre sa- 
tisfait. La descente de notre Seigneur dans les 
limbes , sa résurrection , son ascension , le juge- 
ment universel quHl viendra exercer sur la terre , 
tels sont les mystères de sa gloire , renfermés dans 
le symbole. Examinons d'abord sa descente dans 
les enfers, ou lieux inférieurs. Cette expression 
peut s'entendre du sein d'Abraham, des limbes 
où étaient réunies les âmes des justes avant la ve- 
nue de Jésus-Christ , du purgatoire , et enfin de 
l'enfer véritable, oh les réprouvés subissent des 
châtiments éternels^ On ne croit pas que notre 
Seigneur soit descendu dans cet enfer, où aucune 
consolation ne devait être portée. On ignore s'il a 
visité les âmes du purgatoire} mais la foi ne per-- 
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met pas de douter qu^il ne soit allé annoncer aux 
jttsies Iheoceose iM>iiveUe de la véd^mjpiiof^^ et 
la fin de leur captivité. 

LE D. Est-ce que ces âmes souffraient dans ce 
lieu? 

LE TH. Elles n'y enduraient point les ebâli- 
ments , les peines de la justice divine , comme les 
âmes détenues dans le purgatoire ; mais elles 
éprouvaient ce que nous pouvons appeler des dou- 
leurs de privation^ causée» par le vif désir de la 
vision béatifique. 

LE D. Quel changement s^opéra donc dans leur 
état? 

LE TH. Les théologiens eh signalent deux bien 
sensibles. D'abord Jésus -Christ leur accorda la 
vision de sa\ divinité, et trois jours après, sm- 
vant Topinion la plus probable , il les fit sortir de 
ce lieu pour les introduire à sa suite dans le ciel, 
le jour de son ascension glorieuse. 

LE D. Mais Jésus-Christ parle du paradis ,- c'est- 
à-dire du ciel, au bon larron , en lui disant : 
(( Aujourd'hui tu seras avec moi en paradis.» Com^ 
mentrse fait-il que son âme fut en même temps dans 
les hmbes? 

LE TH. Vous vous trompez sur Tapplication de 
ce mot paradis, en l'entendant du ciel propre- 
ment dit ; il désigne les limbes , le sein d'Abraham, 
où Jésqs-Christ se trouva réellement ce jour- 
là avec le bon larron. Voici comment en parle 
saint Thomas, après saint Augustin : « Le larron 
descendit véritablement avec le Christ dans les 
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enfer», el il fot avec le SanveisT, q»i lui avait dit t 
« Vous serea avec moi dans le paradis; il j fut por 
kl vécompense , parce qu'il jouissait dans les lim— 
be& de ta divinité dir Christ , comme les autres 
saints. » 

hB 0. Je comprends maintenant que la* des- 
cente de Bolre Seigneur dans les enfers soit appe- 
lée un mystère de gloire, puisqu^il y parut comme 
HA libiérateur' puissant ; mais ne bornez-vous pas 
trop cette délivrance , en n^y comprenant que les 
âoie» réunies dans le sein d^ Abraham? Pourquoi 
ne dirait-on pas qu'il a délivré aussi celles du 
purgatoire , et peut*étre encore quelques-unes de 
l'enfer? 

LB T». Des Pères de FEglise ont pensé , il est 
vrai, que notre Seignear avait délivré, dans sa 
descente aux enfers, toutes les âmes du purga-* 
toire. C'était en particulier l'opinion de saint Au- 
gustin. Les discifJles de saint Thomas bornent 
cette délivrance aux âmes qui avaient achevé* de 
satisfaire à la justice de Dieu. Ainsi vous êtes le 
maître de maintenir votre sentiment. On ne peut 
vous faire la même concession pc^r la délivrance 
des âmes de Fenfer. D'autres ont eu celte opinion 
avant vous , sans trouver plus de crédit auprès des 
docteurs cathoUques. Ils voulaient grâce pour 
les hommes de Fantiquilé , qu'ils iafFectionnaient 
le plus, c'étaient: Socrate, Plalon , Aristote , 
Cicéron , Virgile et Homère probablement aussi. 
Nous lie pouvons affirmer d'une manière absolue 
que ces personnages fussent dans dans oe lieu de 
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supylices ; mais si on le suppose , la descente de 
noire Seigneur dans les enfers ne lésa pas délivrés* 
Benott XIV dit à ce^jet : « Nous savons y par la 
foi catholique , qu^il n'y a dans Fenfer aucune ré« 
demption (1 ). 

Après la descente de Jésus-Christ aux enfers, 
vient sa résurrection y exprimée en ces termes 
dans le symbole de notre foi : « Le troisième jour, 
il est ressuscité des morts. ^ Plusieurs prophètes 
avaient annoncé cette résurrection pie Sauveur 
lui-même Payait souvent prédite à ses apôtres et à 
ses ennemis. Après être sorti du tombeau ^ glorieux 
et triomphant, il apparaît souvent à ses discfples, 
et leur fait toucher les blessure^ de ses mains et de 
ses pieds sacrés. Ce prodige si extraordinaire est 
prêché aux Juifs dans les synagogues, sur les pla- 
ces publiques, et beaucoup parmi eux deviennent 
les disciples de Jésus crucifié et ressuscité. Les 
hommes apostoliques se répandent au milieu des 
peuples de la gentilité , et leur annoncent cette 
résurreclion , comme une des preuves fondamen- 
tales de la religion qu^ils viennent établir sur les 
ruines de Tidolàtrie. Et voilà que des philosophes, 
des proconsuls, des hommes éminents 

XE D. Je n^^ai pas le moindre doute sur la ré- 
surrection de Jésus-Christ , vous pouvez donc 
vous dispenser d'insister sur les témoignages si 
nombreux que vous pourriez invoquer. Mais je 
désire que vous m'aidiez à résoudre quelques dif- 

(i) De festifl Domini de sabbato sanc'lo. 
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ficttUés dttr les circonitances de ce mystère. DV 
près lesivADgélistes^ ce fat bien le dimanche que 
Jésus-Christ ressuscita. Aloré où seront les trois 
jours qui» selon les prophéties, devaient s^écou* 
1er depuis la sépulture jusqu^à la résurrection ? 

tn TH. C^est vrai, notie Seigneur sortit du 
tombeau le dimanche matin 9 suivant ces paroles 
des ivangéiistes ^ relatives aux saintes femmes 
qui se rendirent au sépulcre , et trouvèrent It 
Christ ressuscité. C^était le premier jour de la se«- 
maine , comme s^expriment saint Luc et saint 
Jean (24.20.), ou d'après saint Matthieu t Cette 
semaine étant passée^ le premier jour de la suivante 
commençait à peine^ à luire , ^ue Marie^Madeleine 
et t autre Marie vinrent pour voir le sépulcre j et 
Vange leur dit : Je mis que vous cherchez Jésus 
qui a été crucifié / il n^est point ici^ il est ressuscité 
comme il Vavaié dit (28.). Mais cela n'empêche pas 
le parfait accomplissement des prophéties dont 
vous parlez. Votre difficulté provient de ce que 
vous comprenez mal les trois jours qui y sont an- 
noncés. A la vérité, il est écrit dans saint Matthieu 
que y le Fils de V homme sera trois jours et trois 
nuits dans le sein de la terre (12.); en saint Marc y 
quUl devait ressusciter trois jours après (8.), et en- 
core dans saint Matthieu : Je ressusciterai trois 
jours après (27.). Or, comment entendre ces trois 
jours? Les faut-il achevés, entiers? ou bien le 
mystère a-t-il dû s'opérer dans Tintervalle de ces 
trois jours? C'est évidemment à ce dernier sens 

que nous devons nous arrêter ; car voici de noti- 

35 
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Jour», pour k résnrreclîon da Christ, mais ie ttmi- 
même jonr (46.) , ce qu^ saint Luc dit aussi 4aos 
les mêmes termes (9.); et dans TEvangite de 
saint Jean , il est rapporté que k réanrrectioin 
^vait s'accomplir dans les trois jonrs (3.). Vous 
le Toyez, c^est le troisième jour après Itt sépol* 
ture que le Sauvenr a du ressusciter. 

LE D. Je ne prenais pas garde k cette dîflfe*- 
rence entre après trois jours et le troisième jcmr. 
Je la vois maintenant, et ma difficulté sera cotti^ 
plétement résolue , si vous voulez faire vous- 
même le classement de ces trois jours, de ces 
trois nuits> entendus dans le second sens que vous 
avez indiquée 

LE ITH. La chose est facile et bien simple as-* 
sûrement. Voulez-vous compter le jour de mi- 
nuit à minuit selon Pusage des Romains, que les 
Juifs avaient adopté? Alors, je vous dirai avec 
Saint Augustin et saint Thomas: Le premier jour 
se compte de la fin de la sixième férié, ven- 
dredi, où le Christ mourut et fut enseveli. Le 
second est entier, ayant ses vingt-quatre heures 
•complètes. A^iiinuil commence le troisième jour, 
où Jésus-Christ sort du tombeau. Désirez-vou^ 
un arrangement plus défaille, qui vous indique 
trois jours , et trois nuits ? H est facile de 
Vous le présenter: le premier jour, le vendredi, 
se comptera depuis le moment de la sépulture , 
(qui sç fit vers les quatre ou cinq heures du soir,) 
jusqu^à la nuit. Le second jour, le samedi^ est 
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complet. Le Iroisième , le dimanfebe , commen- 
Çiiit, et les saintes femmes arrivèrent au sépulcre 
après le lever du soleil ; déjà le Sauveur était res- 
suscité au crépuscule , et peut-être ou moment 
même où le soleil paraissait à Thorisou. Quant 
aux trois nuits,, nous pouvons les disposer ainsi : 
la première, celle du vendredi, depuis la fin dû cré- 
puscule de ce jour jusqù^à minuit. Celle du sa- 
medi est complète, enjoignant les six heures qui 
s^écoulen.t depuis minuit à celles qu'on compte 
du soir de ce jour jusquW minuit, fin du samedi. 
La troisième enfin , celle du dimanche , commen- 
cera à minuit, et se continuera jusqu^au matin, 

LE D. J'ai encore une question à vous propo- 
ser sur la résurrection ; c'est relativement à ce 
corps ou non-corps, par quoi 3 ésus-Chvisi se ren- 
dait sensible. Était-ce bien le même corps qu'il 
avait avant la mort? Ne pourrait-on pas dire que 
c'était un corps apparent, fantastique? 

LE TH. Vous disiez, il y a peu d'instants, que, 
grâce à Dieu , vous admettiez la résurrection ^e 
Jésus-Christ comme un fait incontestable. Com- 
ment pensez-vous donc que le corps du Sau- 
veur res«)uscité ail pu être différent de celui 
qu'il avait avant sa mort? Dans cette hypothèse , 
il n'y a plus de résurrection. Oui, ce fut au 
même corps attaché à la croix , mis ensuite 
dans le tombeau, que l'âme, en quittant les 
limbes, alla se réunir; et Jésus sortit ainsi vi- 
vant et glorieux du sépulcre, qu'on avait eu la 
précaution de couvrir d'une grande pierre ^^ de 



Digitized by LjOOQIC 



. — 588 — 
faire garder par des soldais romains, et sur le- 
quel on avait apposé les sceaux de Jérusalem. 
Tous ces obstacles ne purent empêcher la résur- 
rection du Sauveur qui, suivant les traditions^ 
sortit du tombeau à travers la pierre qui en fer* 
mait rentrée. 

LS D. Eh bien I cette dernière circonstance 
peut porter à croire que le Christ n^avait pas un 
véritable corps en sortanl du tombeau t puisqu^il 
pénétra la pierre sans la briser i et que dans la 
suite il entra aussi dans le cénacle dont les por* 
tes étaient fermées. Un corps véritable ne peut 
ainsi » comme un esprit , pénétrer un autre 
corps, 

LE TH. Nous ne devons pas traiter ici ta ques- 
tion de la nature f de Tessence des corps et de 
leurs propriétés ; vous savez ce que les philoso- 
phes disent à ce sujet. Malgré leurs prétentions ^ 
ils ne peuvent assigner ce qui constitue essence, 
ce qui est propriété ou qualité. Vous ne pouvez 
donc recourir à aucun principe scientifique ; 
l'incertitude vous restera , bon gré malgré ; vous 
n'aurez donc jamais la démonstration , de celte 
prétendue impossibilité. Alors , si vous voulez 
être conséquent 9 vous devez vous dire: Il ne 
m'est pas démontré impossible qu'Hun corps puisse 
en pénéCrcr.un autre; si donc une autorité irré- 
cusable venait me constater ce fait, je ne pourrais 
lui refuser mon adhésion. Cette autorité, vous 
Tavez ici imposante, parfiiite; c^est la parole du 
Sauveur lui-même. Ne disail-il pas à ses apôtres : 
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Touchez et voyez, etc. Ne leur donna-l-il pt'vs 
ainsi les preuves sensibles de sa résurrection , de 
la réalité, de la matérialité de son corps? Et ce- 
pendant , ce corps , comme nous venons de le 
voir, pénétrait d^autres corps. Tout ce que vous 
pouvez dire de ces différences , consistera en ce 
que le corps de Jésus-Christ avait , après la ré^ 
surrection , des qualités nouvelles ; mais au fond 
c^était le même corps , le même sang que le divin 
rédempteur avait avant sa mort. 

LE D. Un mot encore sur ce mystère. Je Taî 
souvent entendu Citer comtne la preuve manifeste 
de la divinité de Jésus-Christ, et vous-même Pa- 
vez appelé le plus grand mystère de sa gloire, de 
sa puissance. Je ne comprends pas trop pourquoi, 
à mon sens , c'^est une résurrection comme une 
autre, comme celle de Lazare , par exemple. 

LE TH. Il existe cependant une différence bien 
remarquable entre ces résurrections. C'est évi- 
demment Jésus-Christ qui a ressuscité Lazare, 
tandis que vous ne pouvez attribuer sa résurrec- 
tion à personne; il Va opérée par sa puissance, 
ainsi que Texpriment ces paroles de TEvangile : 
Je quitte ma vie pour la reprendre , personne ne me 
la ravit , c^est de moi-même que je la quitte ; car f ai 
le pouvoir d& la quitter^ et fai le pouvoir de la repren^ 
rfre(Joan.iO.). Dites a près cela, que la résurrection 
du Christ est semblable à toute autre résurrection ! 

LE D. Ces explications ne m^en laissent pas la 
possibilité. Vous allez, je l'espère, continuer 
Texamen des mystères glorieux , et me faire con- 
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naître pourquoi le Christ ne monta pas au ciel 
aussitôt après sa résurrection, puis où et comment 
se fît son ascension ? 

LE TH..Le mystère qui va nous occuper, est ex- 
primé en ces termes dans le symbole : « Il monta 
aux cieux, où il est assis à la droite du Père tout- 
puissant. )) Nous les examinerons de manière à 
ks bien comprendre , sans cependant nous livrer, 
à de trop longs développements. Pourquoi , dites- 
vous, le Sauveur ne s^est-il pas hâté de monter 
au ciel aussitôt après sa résurrection? II est facile 
de saisir les motifs qui l'ont déterminé à demeu- 
rer quelques jours encore sur la terre : éditait pour 
fortifier la croyance de ses disciples sur sa résur- 
rection, qui les trouvait passablement incrédules, 
et leur donner les instructions dont ils avaient be-* 
soin avant dédier prêcher sa doctrine sainte jus- 
qu'aux extrémités de la ferre. 

LE D. Sait-on positivement le lieu où se fit Pas- 
cension, et la manière dont elle s^opéra? 

LE TH. Ce sont là de simples circonstances d'une 
importance secondaire, que nous pourrions igno- 
rer sans trop grave inconvénient. Voici^, toutefois, 
comment on peut vous donner satisfliction. Les 
Actes des apôtres nous apprennent qu^après Tas- 
cension du Sauveur, les disciples nombreux qui 
en avaient été témoins , retournèrent de la mon- 
tagne des Oliviers h Jérusalem : Tune reverst 
sunt Jerosolimam à monte qui vocatur - Oliveti, Ce 
fut donc de ce lieu que Jésus-Christ monta au 
ciel. Le récit des évangélistês indique aussi corn* 
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ment, s^aceamplii cette glorieuse aacensien. La 
iSiauveuF apparut aux apôtres, à Jéru&alein,.pçnT> 
daat qu^ils prenaient leur repas. Ils les mena en-« 
auite hors de la ville ^ jusque vers Béthania, sur la 
montagne des Oliviers. Là , il leur donna âa der-n 
nièl'e. bénédietion , et il fut élevé au oiel (1). 

Je vous ferai observer que Tascension ne se fit 
pas avec la rapidité de Féclair» afin que les disci-> 
pies restassent pleinement convaincus de sa réa-« 
lité. Citons le passage des Actes : <( Ils le virent 
«^élever, et il entra dans une niîée qui le déix>ha à 
leurs yeux. Et comme ils étaient attentifs à le re^ 
garder montant au ciel, deux hommesi vêtus de 
^lanc se présentèrent subitement à eux , et leur 
dirent : « Jésus, qui en se séparant de vous , s^est 
élevé dans le eiel , viendra de la même manière 
que vous Vy avez vu monter (4). » Les témoins 
de ce firodtge fureât assez nombreux, puisque, 
suivant Topinion commune des docteurs , toulef 
les personnes qui se retirèrent dans le cénacle 
aveo les apôtres , avaient assisté à Tascension du 
Sauveur^ Us persévéraient tous unanimement eh 
prière , aveo les saintes femmes et Marie , mère de 
Jésus , et ses frères. Pendant ces j(uirs-là , Pierre 
se leva au milieu des frères, qui étaient ensemble 
environ cent-vingt {Ibid.). Ces paroles des évaq^ 
gélistes : Il fui élevé au ciel^ ne doivent pas vous 
faire croire que Jésus-Christ a été enlevé , porté 
au ciel , comme Hénoo , Ëlie , ou comme la très- 

(l)Marc\l'6. -iï.uç, J4. 
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sainto Vierge ; il y a fait sa glorieuse ascension p&f 
sa poissance; aussi est-il dit que les disciples le 
contemplaient montant au ciel. Et déjà il s^était 
élevé , lorsqu^un nuage le déroba à leui« jeux : 
FidênHbuê illiê elevatué est f et nubes susoêpit eum 
ah oculiê eorum* Tandis qu'il est rapporté qulté- 
noc ne parut plus , parce que Dieu F enleva (4) ; 
et qu^Elie fut transporté sur un char de feu. 
Pour Passomption de la sainte Vierge , nous Tat- 
tribuons au ministère des anges , suivant les an- 
tiques traditions qui nous ont appris à la fais le 
prodige et la manière dont il s^est accompli. 

LE D. Que faut- il entendre par ces dieux où 
Jésus-Christ est monté ? Ces morts ressuscites au 
moment de la résurrection du Sauveur y sont-rils 
entrés avec leurs corps , à la suite du Christ ? 
* LE TH. Il y a un ciel atilaosphérique j placé au- 
dessus de nos têtes, un autre plusélevé, qu^onap- 
pelle éthéré, sidéral, un troisième que Tes théo- 
logiens nomment Erapyrée. CW celui-ci que 
Dieu a préparé pour s^ montrer à ses saints dans 
la vision béatifique. On ne peut borner Tascen- 
sion du Sauveur âu ciel atmosphérique , ni aux 
cieux élhérés; il est vraiment monté dans le ciel 
où les saints sont destinés à régner avec lui , puis- 
quMl disait à ses disciples : Je vais vous préparer 
le lieu (Joan. 14.). Saint Paul, dans son épître aux 
Ephésiens, nous apprend que Jésus^ Christ est 
monté au-dessus de ions les deux (4.), pour nous 

(l) Gen, 5.— Reg. !• 4. c. 2. 
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faire entendre que 9on trône est établi , non pas 
hors de Fenipyrée , alors les saints ne régneraient 
pas conjointement avec le Christ, mais dans 1^ 
partie la plus élevée du cieL 

Il est certain que Jésus-Christ fit entrer à sa 
suite» dans le ciel , les âmes des justes qu^il avait 
délivrées des limbes, et toutes celles qui se 
trouvèrent en cet état de justice complète au mo- 
ment de Fascension. L^Eglise exprime sa croyance 
sur ce point par ces paroles du prophète , citées 
dans saint Paul : Il a mené une grande multitude 
de captifs (Eph, 4.}. Mais les théologiens ont di- 
vers sentiments concernant ces saints ressuscites 
avec Jésus-Christ. Il parait plus probable qu^ils 
ne sont pas au ciel avec leurs corps ; car il est 
écrit d^une manière générale que la glorification 
parfaite de l'homme ne se réalisera qu^à la fin de» 
siècles (1). Or, pour établir des exceptions, il fau- 
drait des preuves positives qu^on ne trouve, ni 
dans TEcriture, ni dans les traditions. Benoit XIV 
nous dit, au contraire, dans son traité des Fêtes, 
« que , selon le sentiment commun des catholi*- 
ques , il n^ a au ciel , en corps et en âme , que 
Jésus-Christ et la bienheureuse Marie , sa mère, d 

LE D. Quel sens donne-t-on à cette compression 
du symbole : // est assis ^ et à celle-ci : A la 
droite du Père tout-puissant? 

LE TH. On les trouve dans quelques passages 
des livres saints : Vous vetrez le Fils de Vhon^me 



(1) Jfob, 19. 25. — Paul, Heb. ii. 
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mÊ»h à Im étotM et Im vertu âe Dmê^ disait 
Jésii3«Christ (4); et saint Paul écrirait aux Hé^ 
breux, en parlant de ce divin Rédempteur : // «ai 
assis au plus haut du cisl^ à la éfmie de la mmfesêé 
4ê Dieu (2). // est assis peut d^abord indiquer 
une puissance au-dessus de toute créature , ainsi 
que saint Paul le fait entendre : Qusl ea tan^e 
mufguel le Smynêur mi ditj Asseysz^veus à ma 
dmiê (Ibid.)? On peut ajouter qn^k Jésus<-Christ 
a été donné par son Père céleste tout pouvoir de 
juger (2), et que l'expression des livres saints et 
du symbole: // sst assis ^ nous le représente investi 
de cette suprême autorité. Des commentateurs 
nous l'expliquent encore en disant : Jésus* Christ 
est entré dans le ciel , comme dans le lieu de son 
repos éternel , après les travaux de sa vie mor<« 
telle; et ce terme : Jl esi assis ^ indique la stabi- 
lité de son trône, et la durée de son règne qui 
n^aura point de fin. Le mot à la droite ne doit pas 
vous porter à croire que Dieu, pur esprit, ait 
une droite et une gauche; mais il signifie que 
Jésus^Christ , comme Dieu , est égal à son Père , 
et que 9 comme homme, il règne dans le ciel avec 
la puissance d'exercer tout jugement, et dans la 
plénitude souveraine , éternelle , de la félicité et 
de la gloire ! 

LE D. Il nous reste à examiner ce quatrième 
mystère de gloire, exprimé ainsi dans lé symbole * 



(I) BlaUb. 16. 
(S) Joan. 5, 
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<c D'où il viendra juger les vivants et les morts. » 
Je vous prie de me dire de quel jugement on veut 
parler 9 et pourquoi on ne fait pas mention du 
Père, qui, ce me semble, devrait juger avec le Fils? 
LE TH. Aussitôt après la mort) nous aurons tous ^ 
suHir un jugement particulier, où Vê^me seule , d^ 
vant son juge, connaîtra le sort qui lui est des-* 
tiné, selon ses bonnes œuvras ou ses prévarica- . 
lions. Nous examinerons plus tard ce dogme de 
nos croyances; entrons ici dans quelques çonsidé- 
ration3 rapides sur le jugement général, seul men- 
tionné dans les paroles du symbole. Je présume 
que vous Padmetlez comme un dogme de la foi ^ 
aussi vais-je répondre directement à votre prin- 
cipale question. Ce jugement sera fait pj^f. Jésus- 
Christ-, les paroles mêmes du symbole l'expriment 
clairement , ainsi qu'un grand nombre de textes 
sacrés. Il a reçu de son Père ce pouvoir déjuge, 
en sa qualité de Fils de Thomme et de Rédemp- 
teur. Car le Père ne juge personne , mais il a donné 
au Fils tout pouvoir de juger^ afin que tous honorent 
le Fils comme ils honorent le Père.,, Il lui a donné 
le pouvoir de juger ^ parce qu'il est Fils de Vhommç» 
(Joan. 5), Jésus-Christ viendra donc exercer c§ 
jugement d'une manière sensible, en proclamant 
la gloire, la récompense de ses saints, et la con- 
fusion et le châtiment des coupables qui n^auront 
pas profité des bienfaits salutaires de la rédemp- 
tion. Il descendra du ciel avec «on humanité 
sainte , au milieu de sa gloire et de sa majesté , se 
montrant devant tous les hommes assemblés ) 
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comme lé jgge souverain et des vivants etdesmorts. 
Des théologiens comprennent dans ces paroles, les 
justes vivant , devant Dieu , de la vie de la grâce 
sanctifiante , et les pécheurs morts à ses yeux , par 
leurs iniquités ; d'autres enseignent que, par les 
vivants^ on doit entendre ceux qui mourront dans 
la conflagration qui doit précéder le jugement gé- 
néral ; car devant être presque aussitôt rappelés à 
la vie par la résurrectioi^ , ils ne feront que passer 
parla mort; ce qui les fait appeler vivants, par op- 
position aux autres hommes, sortis de cette vie dans 
le cours des siècles , dont les corps auront resté 
plus ou moins longtemps dans le tombeau. Ajour- 
nons les autres questions relatives à la résurrec- 
tion et au jugement _, que nous pourrions traiter 
ici ; elles seront mieux placées dans cette partie de 
notre travail, où nous aurons à parler de Tëtat de 
rhomme après la mort. Là, nous considérerons 
tout ce qui sera propre à nous intéresser sur la 
résurrection , le jugement , Penfer et le bonheur 
du ciel. 

LE D. Je ne manquerai pas de vous rappeler 
cet engagement, lorsque le temps en sera venu.* 
Etes-vous d^avis dVxaminer , dans cet entretien , 
la question du Saint-Esprit? - 

LE TH. Oui ; pour terminer les explications de 
la première partie du symbole ; il exprime en ces 
termes ce qui est relatif au Saint-Esprit : « Credo 
in Spiritum sanctum ; Je crois au Saint-Esprit. » 
Il est Dieu, consubstantiel au Père et au Fils. 
Nous disons donc avec l'Eglise catholique : « Je 
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crois au SainUEsprit f Seigneur f et vivifianti qui 
procède du Père et du Fils , et qui est adoré et 
glorifié avecle Père et avec le Fils. » Nous entre- 
rons prochainement dans quelques détails sur le 
tamenxFiliaque^ en cherchant les différences entre 
les sj^mboles reconnus et professés dans TEglist 
oatholiquei 
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V1IKGT-CL\QUJJ£MJB ENTIUSTUSJV* 



SUITE DU SYMBOLE. 

LE D. Vos explications sur la première partie 
du symbole m'ont vivement intéressé ; pourrais-je 
espérer que vous développerez la seconde avec 
autant de détails? 

LE TH. Je ne le crois pas nécessaire-, ayant 
déjà traité ce qui concerne TEglise , nous n'au- 
rons à en parler ici que pour suivile Tordre de 
nos questions. Nous examinerons la rémission des 
péchés dans nos entretiens sur le baptême et la 
pénitence. Enfin ^ il est convenu que la résur- 
rection de la chair et 1^ vie éternelle doivent 
. terminer notre travail. Nous avons déjà observé 
que, suivant saint Augustin, ce terme je crois 
euj in y ne doit s'^appliquer qu'aux personnes de la 
sainte Trinité. On pourrait dire, il* est vrai: Je 
crois à TEglise , Credo Ecclesiae , s'il s'agissait 
d'adhérer à une proposition faite par le corps en- 
seignant des pasteurs; mais dans le symbole, 
Eccleslam se prend pour 1 Eglise en général. C'est 
sur son existence et quelques-unes de ses pro- 
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priélés qM porto ie Oretio , comme pour les av^ 
tides qui suaivent; ils nous sont proposés de la 
même manière dans ie symbole apostoliqae. 

VB ^. J« «le soQTiens de eette obsenratioii y et 
je compMftds que pour cette partie du symbole | 
il Itiat dire : Je crois TEglise , la commumon des 
samlS) la résurrection de la chair. 

LE T9. Credo... • sanctam Ecclesiam cathoK« 
twm , sigui^e ; Je crois , je professe qu'il extste 
«ne société ctaMie par Jésus- Christ , sainte dans 
son' chef, dans Tesprit qaî Vanimeetla gourerae^ 
c'est le Saint-Espriit même; sainte dans sa doc* 
trme , ses sacrements , somtces de grâces et de 
san^ctification , dans ses membres dont un grand 
nombre sont purs, jnstes, comme Tatlestent leur 
boqttes œuTPes , leurs miracles; sainte par lès 
élus qui se sont formés en elle , et dont la sain- 
teté se manifeste dans les prodiges éclatants opères 
par leur intercession/ Je crois aussi que cette 
Eglise est catholique, universelle, s'étendant jus»- 
qtfaox extrémités de la terre. Depuis les pre- 
miers siècles , elle est en possession de celte ca- 
tholicité , et elle la montrera jusqu^à la fin des 
temps, comme son caractère distinctif. 

LE D. Mais Comment Texistence de PEglise , 
fait palpable et évident, peut-efle être comptée 
parmi les vérités de foi renfermées dans le sym- 
bole? 

XE TH. Sans nul doute, c^est un fait palpable 
qtfïl existe une société appelée catholique; mais 
est^il évidenft qu'elle doive exister et conserver 
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toujours la samtelé que nous signalonstet les autres, 
parties de sa constilution? Est-il manifeste i par 
exemple, quMle doive posséder la. catholicité 
jusqu^à la fin des sièclenî? Vous devez donc com- 
prendre qu'en disant t Je crois la sainte Eglise 
catholique» nous exprimons en même temps des 
propriétés essentielles à VEglise de Jésus-Christ, 
et des fiiits qui en sont la manifestation» 

Après fê croie t Eglise » vient la communion dêê 
êiUfiiê. On peut Tentendre d'abord des sentiments 
qu'éprouve la société chrétienne » alors qu'un de 
ses membres reçoit des dons spirituels de la bonté 
du Seigneur; elle s'en réjouit avec celui qui est 
comblé de ces biens célestes , suivant ces paroles 
de saint Paul adressées à. TEglise de Corinthe: 
Si un des membres a quelque avantage j tous les 
autres ien réjouissent avec lui (1 «. 12). La com- 
munion des saints peut se voir aussi dans Cette 
union admirable des fidèles par les sacrements,^ 
qui tirent leur efficacité de Jésus-Christ , nous 
unissent à lui comme notre chef > le Saint des 
saints. Contemplez* la surtout dans l'eucharistie^ 
qui nous fait un seul corps avec le divin Rédemp- 
teur, et forme entre nous le lien le plus étroit. 
Il existe encore entre les membres de FEglise 
mililante une communion précieuse de prières, de 
bonnes œuvres et de biens spiritueb; nous di- 
sons au Seigneur' comme les enfants de la même 
famille: « Notre Père, quiètes aux cieux, ac- 
cordez-nous le pain de chaque jour , le pardon 
de nos offenses, délivrez-nous du mal; que nous 
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puissions tous vous servir, vous aimer sur la 
terre, et un jour, vous posséder au ciel! »« 

Enfiâ) les théologiens nous montrent la côm^ 
munion des saints dans la communauté d^amour 
et de prières , entre les membres de TEglise gé- 
nérale du Christ , au ciel , dans le purgatoire et 
SUT la terre. Les habitants de la cité sainte prient 
pour nous, pendant notre exil sur cette terre de 
misère ; , tandis que, de notre côté, nous les fé- 
licitons de leur bonheur, et nous les honorons , 
en les conjurant avec confiance d^intercédef pour 
nous auprès de Dieu. On peut croire que la cha- 
rité les porte aussi à invoquer la miséricorde di- 
vine en faveur des âmes du purgatoire , afin d'a- 
bréger leur captivité et de les associer à la félicité 
des saints. Quant à nous , vous savez avec quel 
zèle nous oflFrons au Seigneur des prières et des 
bonnes œuvres pour le soulagement de ces âmes 
souflPranles. Aussi, elles prient pour nous, même 
dans le lieu de leurs peines , disent les théo- 
logiens, et surtout après leur délivrance, que 
nos suffrages ont hâtée. Voilà une idée ^de la 
communion des saints, de ces rapports mys- 
térieux de la charité qui régnent entre les mem- 
' bres de la grande société dont Jésus-Christ est le 
chef. 

Passons à la rémission des péchés^ ainsi exprimée 
dans le symbole : « Kemissionem peccatorum. » 
A Dieu seul appartient le pouvoir de remettre les « 
péchés : c'est un des caractères de la Divinité , 
suivant ces paroles dlsaïe: C est moi ^ c^estmoi^, 

26 
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ikéme qui effacê vas iniquUéa (43). Et les Jaiis 
maui restaient cette croyance, en disant à Jésus- 
Christ : Quipeui remeitre les péchés? que Dieu seul. 
{Luc. 5.) Nous ue voyons aucun mortel investi 
de cette autorité surnaturelle avant la venue du 
dtvin Sauveur. Pour lui, il la possédait entière, el 
il Ta communiquée à son Eglise, sans réserve^ 
sans exception. Cest dans le baptême et le sa-* 
crement de pénitence qûesVxerce cette puissance 
de la miséricorde divine , comme nous le verrons 
en son temps. Le catholique peut donc dire avec 
confiance : Je crois qu^il existe une rémission 
des péchés , soit pour faire entrer dans la famille 
de Jésus-Christ le petit enfant venu au monde 
avec le péché originel , ou l'adulte qui ik^esi pas 
encore régénéré par les eaux du baptême ; soit 
pour réconcilier par la pénitence le chrétien pré- 
taricateur, qui a violé en matière grave les com- 
mandements de son Dieu. 

' LE D. J^aurais bien des éclaircissements à vous 
demander sur la résurrection de la chair, 

LE TH. Il est convenu, vous le savez, que nous 
la traiterons ailleurs: ajournez donc vos difficul- 
tés, tâchez de les grossir, si cela-vous jJaît; vous 
finirez par convenir quelles ne peuvent rien oo&^ 
tre celte vérité de notre foi. 

LE D. Vous avez encore renvoyé vers la fin de 
iios entretiens rexamen de la vérité qui termina 
le symbole , ta vie étemelle. Aussi je ne vous de- 
manderai , pour le moment > que l'expltcalion de 
ces deux mots. 
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LB TH. Ces expressions vitam œtemam du sytn* 
baie peuvent d^abord s^appliquer à la perpétuité 
de rhomme après sa fésorrection^ Lés justes en^ 
treront en possession d^un bonheur éternel y et les 
réprouvés seront précipités dans Fenfer, dont Ift 
durée n^aura jamais de fin ; ils vivront donc éter* 
nellement les uns et les autres. Cependant ^ selon 
le langage ordinaire de la religion , on n^appelle 
vie étemelle que ce bonheur sans terme , cette 
rie avec Dieu , en Dieu , dont les saints jouiront 
toujours dans la vision béatifique; et on donne le 
hom de mort éternelle à cet état permanent de sé«- 
paration de Dieu ^ de privation de sa grâce , dé 
son amour, oh Fâme et le corps auront à subir 
une éternité de désolation , de dése^oir, de tour* 
ments plus affreux encore que laxnort. C^esf, pou^ 
vons-nous dire avec saint Augustin , la vie éter- 
nelle de la mort. « Nulla major et pejor est mors 
quàm ubi non moritur mors. » (C. D. 6. 12.) 

LE D. En commençant les explications du sym- 
bole, vous avez parlé des différences qu*on re- 
marque entre celui des apôtres et ceux qui Font 
suivi. Quels sont donc ces autres symboles de la 
foi catholique? 

LE TH. Je crois vous Pavoir dit ; on en compte 
trois : celui de Nicée , dressé dans le fameux côn-* 
cile qui porte ce nom , en 325 ; celui de Coild- 
tantinople , etï 38f ; et enfin celuï que TEglise 
reconnaît soûs le nom de Saint-Âthanase , et 
qu^elle regarde comme ^expression fidèle de Sa 
foi» Voici donc les principales différencei entre le 
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symbole apostolique et celui de Nicée. Dans le 
III* siècle y Manès avait renouvelé la doctrine 
de Cerdon et d^aulres gnostiques, sur les deux 
principes 9 Tun bon , Tautre mauvais , mais tous 
deux souverains, tous deux indépendants. Les 
choses visibles étaient, selon cet hérésiarque, Tou* 
vrage du principe mauvais ; d^où il déduisait , 
comme ses disciples le firent aussi par la suite], 
les conséquences pratiques les plus absurdes et 
les plus immorales. Le concile de Nicée, tenu 
en 325, n^avait pas été convoqué directement 
contre les Manichéens, Toutefois, comme leurs 
erreurs se propageaient , nous pouvons présumer 
que les. Pères de cette illustre assemblée firent au 
symbole àes apôtres deux additions opposées à la 
doctrine de Manès. La première , nous la voyons 
dans ce mot unum, pour ex primer Tuni té de Dieu, 
détruite par les principes des Manichéens ; et la se- 
conde , dans ces expressions : « Omnium visibi- 
lium et invisibilium , » afin de condamner Terreur 
qui attribuait les choses visibles au principe mau- 
vais, réservant les invisibles au bon. Il déclara 
donc que Dieu est Fauteur de toutes les choses 
visibles et invisibles. S^il ajouta : « /« unum Jesum 
Christum, Filium Dei... » ce fut probablement 
pour flétrir et condamner des impqsteurs insensés 
qui osaient se dire Fils de Dieu. 

Les additions les plus remarquables que ce con- 
cile fit au symbole des apôtres, sont relatives à la 
divinité de Jésu^-Christ. Arius ^t ses partisans re- 
gardaient le Verbe comme une créature faite à la 
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l'essemblance du Père 5 ils niaient qu'il fût de îâ- 
même nature que le Père , dont ils ne le disaient 
Fils que par adoption. Les apôtres avaient sans 
doute compris Tégalité parfaite du Fils avec le 
Père , dans ces paroles : « Je crois en Jésus-Christ, 
son Fils unique , notre Seigneur, w On jugea ce- 
pendant nécessaire d'exprimer ce dogme d^une 
manière plus explicite , en ajoutant : « Unigeni- 
tum y Deum de Deo, lumen de lumine', Deum 
verum de Deo vero : genitum , non factum , con- 
svibstantialem Patri, per quem omhia facta sunt, 
et qu£e in cœlo et quœ in terra. » On ajouta aussi : 
« Qui propler nos homines , et propter nostram 
salutem. descendit : et incarnatus est , et homo 
factus... )) pour réfuter tous ces systèmes héréti- 
ques qui détruisaient le mystère de Tincarnation, 
en altérant les deux natures dans Jésus-Christ, et 
en rejetant la nécessité de sa médiation. 

LE D. Ces additions explicatives sontd^une préci- 
sion vraiment admirable. Qu^a donc pu ajouter le 
concile de Constantinople à ces symboles de la foi ? 

LE TH. Ce concile s'est tenu vers la fin du 
IV* siècle , à Poccasion de Terreur des Macédo- 
niens, qui niaient la divinité du Saint-Esprit. Les 
Pères de Nicée n'avaient pas eu à définir ce 
dogme en termes formels, les Ariens ne le contes- 
taient pas; mais dans le concile de Constantinople, 
on exprima clairement que le Saint-Esprit est 
Dieu comme le Pèraet le Fils; puisqu'il faut l'a- 
dorer , le glorifier avec le Père et le Fils. « In Spi- 
ritqip sapctum, Dominion), et vivificanteip , e^r 
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Pâtre procedentem , et cum Pâtre et Filioadoran** 
dum et coDglorificandum , qui locutus est per 
prophetas. )> On fit encore aux deux symboles 
quelques additions moins importantes, pour en 
rendre le sens plus explicite ; on y plaça de çœlis^ 
apparemment contre ces hérétiques , qui préten- 
daient que notre. Seigneur n'^avait été en aucune 
manière avant rincaraation. Nous y voyons : « Se* 
condùm Scripturas, qui locutus est per prophe-^ 
tas. Cum gloriâ, cujus regni non erit finis, » qui 
ne se Usent paâ dans les symboles précédents. 
Dans la seconde partie de ce symbole , nous re«- 
marquons ces différences , concernant FEglise et 
le baptême : a Unam.... et apostolioam, unum 
baptisma. » Il n^ a donc entre ces trois symboles 
de notre foi aucune opposition réelle ) ce sont 
de simples explications , jugées utiles pour réfuter 
aveaplus de précision et de force les erreurs des 
hérétiques , à proportion qu^elles se sont mani- 
festées. 

LE p. On lit dans le symbole qui se chante 
dans nos églises, ces mots : Filioque procéda ^ qui 
ne se trouvent, ni dans le symbole des apôtres, 
ni dans telui de Nicée. Vous ne les avez pas non 
plus signalés comme une addition du concile de 
Constantinople. D'où vient donc ce FiHoquet 

LE TH.- Le concile de Constantinople s'était 
borné à déclarer que le Saint-Esprit procède du 
Père , sans ajouter et du Fils, parce qu'il ne s'a- 
gissait pas de ce dogme contre les Macédoniens. 
Mais pour rendre hommage à cette procession 
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ex Filioy les églises d'Espagne ajoutèrent ces lerf 
mes au symbole dès le V® siècle. Les Gaules sui-1- 
virent cet exemple , et peu à peu le Filtoque fit 
partie du symbole dans toutes les Eglises de l'Oc* 
cident. Cette addition a servi de prétexte à Pho-i 
lius au IX® siècle, et à Michel Gerulaire au XI® j 
pour s^élever avec violence contre l'Eglise catho^^ 
lique-romaine , prétendant qu^elle n'avait pas lô 
droit de rien ajouter au symbole d'un concile 
général. Un peu de bonne foi aurait suffi pouV 
leur faire avouer que la croyance de cette pro- 
cession e.rPflf^re^Fî'/îoj'we, si formelle dans les livres 
saints, se trouve souvent professée dans les écrits 
de leurs plus grands docteurs. Comment pou- 
vaienttils ignorer que l'Eglise dispersée , infailli- 
ble, comme dans les conciles écuméniques, a le 
droit défaire au symbole les additions explicati- 
ves qu'elle juge utiles pour la foi? Enfin , qui 
pourra croire que le savant Photius n'ait pas 
connu cette déclaration du concile général d'E- 
phèse, tenu en 431 : « Spiritus appellatus est veri- 
tatis et Veritas Christus est, undè et ab^sto simi- 
liter, sicut ex Pâtre procedit. » 

Le symbole de saint Athanase est attribué à cet 
illustre docteur par un grand nombre de théolo- 
giens. Les autres pensent qu'il a été composé vers 
la fin du V^ siècle, et qu'on lui a donné le nom du 
célèbre archevêque d'Alexandrie , parce qu'il en 
reproduit la doctrine d'une manière admirable. 
Quoiqu'il en soit., tout Me monde s'accorde à re- 
garder ce symbole comme un abrégé simple et 
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profond des principaux royslères de la fol catho- 
lique. On est frappé de la concision et de la pro- 
i)riété des termes si difficiles à choisir en ces ma- 
tières délicates ; c'est , peut-on dire , l'ouvrage de 
l'inspiration divine,ou un chef d'œuvre de Tesprit 
humain. Je regrette que rétendne de ce symbole ne 
me permette pas de le placer ici à la suite des trois 
autres que je vais vous exposer fidèlement; vous 
pourrez, en apprécier vous-même les différences 
et les rapports. 

Symbole des j^poires. « Credo inDeum, Patrem 
omnipotentem , creatorem cœli et terrae, et in 
Jesom Christum Filium ejus unicum Dominum 
nostrum , qui conceptus est de Spiritu sancto , 
natus ex Marra Virgine ; passus sub Pontio Pi- 
lato, crucifixus, morluus et sepultus ) descendit 
ad inferos, terliâ die resurrexità mortuis ; ascen- 
dit ad cœlos ; sedet ad dexteram Dei Patris om- 
nipotentis ; indè venlurus est judicare vivos et 
mortuos. Credo in Spîritum sanctum ; sanctam 
Ecclesiam Catholicam, Sanctorum Communio- 
nem , remissionem peccatorum , carnis resurrec- 
tionem , vitam œternam. Amen. )> 

Symbole du concile de Nicée, « Credimus in 
unum Deum, Patrem omnipolentem, omnium 
visibilium, et invisibilium faclorem ; et in unum 
Dominum Jesum Christum, Filium Dei, ex Paire 
natum unigenitOm , id est ex subslantià Patris , 
Deum ex Deo, lumen ex lumine, Deum verum 
ex Deo vero; natum, non faclum, consubslan- 
lîalem Palri , per quein ornnia façta supt , et qu<)e 
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in cœIo,et quœ in terrft; qui propter nos homlnes, > 
el propter noslramsaluiem descendit , et incarna* 
tus est, et homo factus, passus est, sepuUus esl, 
et resurrexit tertiâ die , et ascendit in cœlosi 
et sedet ad dexleram Patris; et iterùm ven* 
turus est judicare vivos et oiortuos; et inSpiritura 
sanctum. Eos autem qui dicunt : Erat aliquando, 
quando non erat, et antequàm nasceretur, non 
erat : et quia ex iis, quse non sunt, façtus est : aut 
ex aliâ substantiâ, vel ex essenliâ dicunt esse , vel 
crealum,vel mutabilem, vel couvertibilein Filium 
Dei : anathematizat Calliolica et Apostolica Ec- 
clesia (1). » 

Symbole du concile de Constantinople.' a Credi- 
inus in unum Deum, Patrem omnipotentem , 
faclorem cœli et terrœ , visibilium omnium et 
invisibilium ; et in unum Dominum Jesum 
Christum , Filium Dei unigenitum , ex Pâtre 



(1) nioreucfJLev £Î; Îht, ©eov IlaWpa iravTOJtpaTopa, opaTciv TtiçocvTciv 
xatàopaTâv womqt'ïîv. Kai eî; fva Kupiov iriaouv XptaTov tov uîôv toO 0eoO, 
•yivvYiôgvTa ex tou IlaTpoj jxcvo'Yev^, tout* eJTiv ex t^ç ouata; toO IlaTpoç, 
©eov ex 0600 , cpâ>; ^x çcùto;, 0eov âX/iôivov ex 0eou àXYjôtvou, •ytvvnOe'vTa , 
ou -TTonnôe'vTa , o[j.oou<Ttov tw IlaTpt , ^C eu Ta iràvTa l^s'veTO , Ta èv tô cù- 
pavft» xaiTa iv t^ 'fri tov ^i' •«p.àç àv6p(u7rcu( xai ^laT-^v iQiieTépav awTy,- 
pîav xaTeXdo'vTa , xai aapxwôsvTa , xâl êvavOp<o?rr.aavTa , waôovTa , Ta- 
<pévTa , xai àvaaTavTa t-J TpiTTi TQjxe'pa , xat àvsXôo'vTa eî; tou; oupavouç, 
xal xaôeÇo'ixevov ht ^eÇia tou IlaTpos, xat 7Ta)9lM èp^^o'ixevov xptvat ÇwvTaç 
xat vexpcu;. Kai et; TûÂ-ytov aÙTOU ïlivj^9., Toùç ^e Xe'^cvTaç, "h wot£ otb 
oôx iKvyXal -nrpiv -jfevvYiÔTÎvat eux -^ÎVjXaUTi èÇoùxovTwv e-Ye'veTO,^ éÇ êTÉpaç 
uiroaTotaewç y) oùaiaç «paaxovTaç givat, ri TpeirTOv -îq oXXoiwtov tov uîbv tou 
^çou,.t;vç TÇtçyTÇUç oçvoçôsaaTfÇen^ );aÔ9>,'.xY) y,al ççTFOi^TçXtxT) ÈwçXï)ç{a, 
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•domtor) et eônglorifloatur, qui looutus a^t per 
prophetas; et unam, Sanctami Calholicam, et 
ApostoUcamEcclesiam. Confîteor anum Baptisma 
in remissionem peccatorum ; et ezpecto resurrec- 
tionem mortuorum , et vitam venturi secull. 
Amen. 



l^N DU PREMIER YOLIJMB. 
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